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PREFACE DE LA PREMIERE EDITION
Nous autres, gens de langue française, nous employons les temps de notre idiome par habitude, sans • avoir besoin d'en étudier le mécanisme. Les étrangers qui apprennent le français éprouvent, au contraire, une grande difficulté à se servir du verbe dans ses diverses modifications. Pour se guider, ils n'ont que les graftimaires françaises en usage dans les écoles; or, malheureusement, la plupart de ces ouvrages, bien faits du reste à d'autres points de vue, ne renferment, sur l'emploi des temps les plus difficiles, que des indications très incomplètes, fausses même à certains égards (*)• Voici, par exemple, la grammaire de Larive et Fleury ; à la page 170 de la Deuxième année se trouvent les règles suivantes :
Passé défini. On em[)loie le passé défini pour indiquer qu'une action a eu lieu dans un temps passé complriemeiit écoulé.
Ex. ; Je le vis hier, la semaine passée, l'année dernière.
(') 11 faut évidemment attribuer cette étrangeté au fait que ces grammaires ont été écrites par des professeurs qui n'ont jamais donné de leçons à des étrangers et ne se rendent pas compte des difficultés que ceux-ci rencontrent sur ce point. Certaines grammaires, comme celle d'Aj'er, qui traitent le sujet en question, sont d'autre part beaucoup trop subtiles, beaucoup trop savantes pour qu'un étranger puisse en tirer une utilité pratique. Du reste, elles présentent aussi bien des lacunes.
Passé indéfini. On emploie le passé indéfini pour indiquer qu'une action a eu lieu dans un temps passé, qu'il soit ou non complètement écoulé.
Ex. : le printemps a commencé le vingt et un mars.
J'ai reçu ce mois-ci des nouvelles de mon père.
Avec des règles de ce genre, il est absolument impossible à un étranger de savoir quand il devra employer le passé défini, par exemple. L'expression complètement écoulé est tout ce qu'il y a de plus vague et s'applique aussi bien à l'imparfait qu'au passé défini. Dans la phrase : « Les Romains aimaient les jeux de cirque », le temps est complètement écoulé, et cependant le verbe est à l'imparfait; comment un étranger pourrait-il s'y reconnaître?
A la page suivante, la même grammaire prétend donner la règle du passé antérieur et du plus-que-parfait, mais elle se borne à dire que « le passé antérieur est ordinairement en relotion avec le passé défini, tandis que le plus-que-parfait est en relation avec l'imparfait », sans indiquer le moyen logigue de distinguer ces deux temps.
La grammaire de Brachet et Dussouchet, pourtant bien supérieure à celle de Larive et Fleury, renferme sur ce temps les mêmes erreurs.
Nous croyons qu'il est parfaitement possible de formuler des règles assez claires, assez précises et assez complètes pour qu'un étranger puisse comprendre le mécanisme des temps de notre langue, même sans le secours d'un professeur. Une pratique de vingt années nous a montré que les jeunes Anglais ou Allemands, qui viennent en France et en Suisse étudier le français, emploient certains temps de notre idiome absolument au hasard, en tâtonnant, lorsqu'ils se servent des règles de nos grammaires classiques, d'ailleurs très incomplè-
tes, tandis qu'ils apprennent assez vite à les employer rationnellement, si on se donne la peine de les leur expliquer d'une manière logique. La constatation de ce fait nous a amené à écrire ce petit livre, dans l'espoir qu'il pourra rendre quelques services aux étrangers désireux d'apprendre notre langue et à tous ceux qui l'enseignent pour la première fois('). Pour en comprendre l'utilité, il faut se rappeler que l'emploi des temps est, pour les étrangers, l'une des parties les plus difficiles de la syntaxe.
Nous n'avons pas voulu faire ici œuvre savante, visant simplement à être aussi complet que possible, sans entrer dans de trop longs développements. Chaque fois que nous avons dû citer des faits de grammaire historique, c'est qu'ils nous ont paru indispensables pour rendre plus claires nos explications. L'ancien français fait comprendre bien des particularités du français actuel, qui semblent des anomalies si on en ignore l'origine.
Nous croyons avoir trouvé pour l'emploi de certains temps des indications nouvelles. Cependant, comme il s'agissait avant tout de faire une œuvre utile, nous n'avons pas cherché l'originalité cà tout prix en mettant systématiquement de côté les opinions courantes. Chaque fois que l'explication de tel ou tel temps nous a paru bonne dans les grammaires officielles, nous l'avons conservée à peu près telle quelle. Mais, en général, nous avons cherché à substituer, autant que possible, le raisonnement logique aux simples affirmations dogmatiques qu'affectionnent certains auteurs. Enfin nous n'avons eu garde d'oublier qu'une langue s'apprend beaucoup par la pratique, c'est pour cela que nous avons
(*) Il n'existe, croyons-nous, aucun ouvrage de ce genre.
ajouté de nombreux exercices à l'exposé théorique de l'emploi des temps.
Ce livre est, en grande partie, une œuvre personnelle, comme on pourra s'en convaincre en le comparant avec le chapitre, très écourté, sur l'emploi des temps des grammaires en usage. Pour quelques points, la lecture de celles-ci nous a été cependant très utile. Parmi les auteurs que nous avons consultés avec le plus de fruit, nous devons citer : Littré, Léon Clédat, Eugène Borel, Delbœuf et Rœrsch. Un professeur très compétent en ces matières, M. Jaccard, du collège d'Aigle, a eu l'obligeance de relire notre manuscrit et de nous signaler quelques lacunes. Sur bien des points, nous ne partageons pas les idées de M. Jaccard, mais nous avons tiré un réel profit de ses objections, qui nous ont amené à mieux préciser nos vues personnelles.
Lausanne, janvier 1896.
J'ai revu très attentivement mon ouvrage avant de publier cette dernière édition, beaucoup plus développée que la première. M"« J.-H. Bonjour, qui enseigne le français d'une manière si distinguée à l'Ecole supérieure des Jeunes filles de Lausanne, a eu l'obligeance de me communiquer des notes très précieuses relatives à l'emploi de l'infinitif avec les prépositions. Je les ai utilisées pour compléter le chapitre V. C'est donc pour moi un agréable devoir d'expimer ici à M"<^ Bonjour ma cordiale gratitude.
Lausanne, octobre 1907.
EIV FRA]\C.\IS
PRÉSENT
Le présent s'emploie :
1° Lorsqu'il s'agit d'une action actuelle ou d'un état actuel au moment où l'on parle.
Ex. : Il vient. Nous lisons. Vous êtes malade.
2^ Lorsqu'on veut exprimer, même dans une subordonnée, après un premier verbe au passé, une chose (') (action ou état) toujours vraie ou permanente. C'est le présent absolu.
Ex. : Les grandes pensées viennent du cœur. (Vauvenargues.) — Je vous ai dit que le soleil est plus grand que la terre. — Il nous a annoncé que votre ami est malade.
8° A la place du passé défini, dans une narration, quand on veut exprimer une suite d'actions rapides, ou tout simplement varier le style. Dans ce cas, il prend le nom de présent de narration.
0) Pour éviter d'employer les mots action ou état, qui rendent la phrase lourde, nous nous servirons du mot chose dans le sens de « ce dont il s'agit » qui est l'une de ses acceptions usitées.
Ex. : Lo voleur entre dans la chambre, prend l'argent oublié sur la labié et s'enfuit (au lieu de : Le voleur entra, prit et s'enfuit).
Remarque Certains auteurs emploient le présent de narration, non seulement pour varier le style, mais pendant tout un récit. La littérature contemporaine est pleine d'exemples de ce genre. Il y a un roman de Jean Aicard, Bimnani noir, écrit ainsi. En thèse générale, les étrangers feront mieux de se servir du passé défini.
4° A la place du futur, mais plus rarement, lorsqu'on parle d'une chose prochaine ou bien lorsque l'action future est déjà indiquée par un mot dans la phrase.
Ex. : Il vient ce soir (pour : Il viendra ce soir). — Il part l'année prochaine (pour : Il partira 1 année prochaine). (')
5° Le présent de l'indicatif est le temps toujours employé dans Vanalyse littéraire. Ainsi, lorsqu'on raconte une pièce de théâtre, même hisiorique, et par suite se rapportant à des faits passés, on emploie le présent, parce qu'alors on est censé remettre sous les yeux du lecteur le déroulement de la pièce, dont les actions consécutives deviennent ainsi présentes. Voici les premières lignes de l'analyse du Gid de Corneille par Gustave Larroumet, qui feront bien comprendre cette manière d'écrire : « Don Rodrigue, fils de Don Diègue, et Don Sanche aiment dona Ghimène, fille du comte de Gormas. Rodrigue est préféré par Ghimène et Don Diègue, au moment où commence l'action, est sur le point de demander pour son fils la main de Ghimène... »
Remarque. Dans une analyse de ce genre, tous les verbes marquant l'antériorité se mettent au parfait indéfini qui est le passé rattaché au présent. (Voir plus loin le chapitre consacré au passé indéfini.)
(') Voir au chapitre II l'emploi du présent avec ^^j.
6° Avec le verbe vouloir, le présent remplace quelquefois l'impératif.
Ex. : Voulez-vous bien vous taire ! (c'est-à-dire : Taisezvous donc !)
Exercices sur l'emploi du présent.
Mettez au présent absolu les verbes soulignés.
L'enlizenient ('j c'ètre le sépulcre qui s'est fait marée et qui monter du fond de la terre vers un vivant. Chaque minute est un ensevelissement inexorable. Le misérable essayer de s'asseoir, de se coucher, de ramper, tous les mouvements qu'il fait Venlerrer; il se redresser, il enfoncer; il se sentir engloutir; il hurler, il implorer, crier aux nuées, se tordre les bras, désespérer... Le sable monter, le sable atteindre les épaules, le sable atteindre le cou; la face seule être visible maintenant. La bouche crier, le sable l'emplir : silence. Les yeux regardent encore, le sable les fermer : nuit. Puis le front décroître, un peu de chevelure frissonner au-dessus du sable; une main sortir, trouer la surface de la grève, remuer et s'agiter, et disparaitre, — sinistre effacement d'un homme. Victor Hugo.
Mettez au présent les verbes soulignés.
Un jour je voyageais en Calabre. C'ètre un pays de méchantes gens, qui, je croire, n'aimer personne, et en vouloir surtout aux Français. De vous dire pourquoi, cela serait long ; suffit qu'il nous haïr à mort et qu'on passer fort mal son temps lorsqu'on tomber entre leurs mains. J'avais pour compagnon un jeune homme d'une figure... ma foi ! comme ce monsieur que nous vîmes au Rincy, vous en souvenezvous? et mieux encore peut-être. Je ne dire pas cela pour vous intéresser, mais parce que c'ètre la vérité. Dans ces montagnes, les chemins être des précipices ; nos chevaux marchaient avec beaucoup de peine ; mon camarade allant
(') En allemand: £'in?mAen; en anglais: Droicning in quick sands.
devant, un sentier qui lui parut plus praticable et plus court nous égara. Ce fut ma faute; devais-je me fier à une tête de ving-t ans? Paul-Louis Courier.
Mettez au présent de narration les verbes au passé défini soulignés.
La nuit s'était passée presque entière assez tranquillement, et je commençais à me rassurer, quand sur l'heure où il me semblait que le jour ne pouvait être loin, yentendis au-dessous de moi notre hôte et sa femme parler et se disputer; et, prêtant l'oreille, par la cheminée qui communiquait avec celle d'en bas, je ^/w^m^wai parfaitement ces propres mots du mari : >< Eh bien ! enfin, voyons, faut-il les tuer tous deux? ') A quoi la femme répoyidit : " Oui.-» Et je n'entendis plus rien.
En quelle peine je me trouvais, imap-inez-le si vous pouvez. Au bout d'un quart d'heure qui fut long, yentendis sur l'escalier quelqu'un, et, par les fentes de la porte, je vis le père, sa lampe dans une main, dans l'autre un de ses grands couteaux. Il montait, sa femme après lui, moi derrière la porte : il ouvrit; mais, avant d'entrer, il posa la lampe que sa femme vint prendre; puis il entra pieds nus, et elle du dehors lui disait à voix basse, masquant avec ses doigts le trop de lumière de la lampe : « Do'icement! va doucement! •> Quand il fut à l'échelle, il monta, son couteau dans les dents ; et, venu à la hauteur du lit, ce pauvre jeune homme étendu, offrant sa gorge découverte, d'une main il prit son couteau, et de l'autre... Ah ! cousine... il saisit un jambon qui pendait au plancher, en coupa une tranche, et se retira comme il était venu. La porte se referma, la lampe s'en alla et je restai seul à mes réflexions.
Dès que le jour parut, toute la famille à grand bruit vint nous éveiller, comme nous l'avions recommandé. On apporta à manger; onservit un déjeuner fort propre, fort bon, je vous assure. Deux chapons en faisaient partie, dont il fallait, dit notre hôtesse, emporter l'un et manger l'autre. En les voyant, je compris le sens de ces terribles mots: Faut-il les tuer tous les deux ? Et je vous crois, cousine, assez de pénétration pour deviner à présent ce que cela signifiait.
Paul-Louis Courier
Faites ['analyse littéraire, après avoir relu la règle de la page It), de la scène suivante, empruntée au Ciel de Corneille.
Don Diègue.
Rodrigue, as-tu du cœur ?
Don Rodrigue.
Tout autre que mon père L'éprouverait sur l'heure.
Don Diègue.
Agréable colère !
Digne ressentiment a ma douleur bien doux! Je reconnais mon sang à ce noble courroux : Ma jeunesse revit en cette ardeur si prompte. Viens, mon fils, viens, mon sang, viens réparer ma honte. Viens me venger.
Don Rodrigue.
De quoi ?
Don Diègue.
D'un afïront si cruel Qu'à l'honneur de tous deux il porte un coup mortel : D'un soufflet. L'insolent en eût perdu la vie. Mais mon âge a trompé ma généreuse envie. Et ce fer, que mon bras ne peut plus soutenir, Je le remets au tien pour venger et punir. Va contre un arrogant éprouver ton courage : Ce n'est que dans le sang qu'on lave un tel outrage ; Meurs ou tue. Au surplus, pour ne te point flatter, Je te donne à combattre un homme à redouter. Je l'ai vu, tout couvert de sang et de poussière, Porter partout l'effroi dans une armée entière ; J'ai vu par sa valeur cent escadrons rompus, Et, pour t'en dire encor quelque chose de plus, Plus que brave soldat, plus que grand capitaine, C'est...
Don Rodrigue.
De grâce, achevez.
Don Diègue.
Le père de Chimène.
Don Rodrigue.
Le...
Don Diègue.
Ne réplique point, je connais ton amour; Mais qui peut vivre infâme est indigne du jour : Plus l'offenseur est cher, et plus grande est l'offense. Enfin tu sais l'affront, et tu tiens la vengeance, Je ne te dis plus rien ; venge-moi, venge-toi, Montre-toi digne fils d'un père tel que moi ; Accablé des malheurs où le destin me range; Je vais les déplorer; va, cours, vole et nous venge.
IMPARFAIT
L'imparfait (') s'emploie principalement dans deux cas : 1° Lorsqu'on parle d'une chose passée habituelle, ou d'une action répétée, qui a eu lieu pendant un temps de plus ou moins longue durée, sans que celle-ci soit précisée.
Ex. : Les Grecs étaient très civilisés. — Quand nous étions à Paris, nous allions tous les jours au Bois de Boulogne.
Remarque. Les mots habituellement, ordinaireynenl , toujours, chaque matin, chaque soir, tous les ans, etc.. exprimés ou sous -entendus, impliquent presque toujours l'emploi de l'imparfait, qui pourrait s'appeler ici ie passé d'habitude ou passé de durée.
2" Pour exprimer qu'une action a eu lieu en même temps qu'une autre également passée. Dans ce cas, l'imparfait devrait s'appeler passé simultané (-).
Ex. : Je lisais quand il entra. — Il allait à la gare quand je l'ai rencontré.
(') Ce mot impai-fait veut dire )\ov <<<■//-/,' <-,. qui pxprinn'^ iMon le rôle de ce temps.
(') En allemand : Gleichzeitigkcit.
Le passé simultané est généralement employé avec les expressions lorsque, quand, pendant que, tandis que, en même temps que, dans le temps où ; il correspond à la tournure anglaise I was avec un participe présent.
Ex. : I was reading when he came. Je lisais quand il vint.
On remarquera qu'en français, dans une phrase de ce genre, l'un des verbes est à l'imparfait, tandis que l'autre est au passé défini. La raison en est que le premier exprime une action déjà commencée et dont rien n'indique le terme, tandis que le second exprime le commencement même d'une action dont on entrevoit logiquement le terme.
Je lisais (rien n'indique depuis quand, ni jusqu'à quand, l'action déjà commencée était en train de se faire) quand il entra (il entra à ce moment-là, l'action commença et s'acheva cà la même minute).
Si les deux verbes expriment deux actions simultanées, sans indication de commencement et de fin, ils se mettent tous les deux à l'imparfait.
Ex. : Je lisais pendant qu'il écrivait. — Tandis qu'ils s'entretenaient ainsi, le temps s'écoulait, l'heure du départ approchait.
Remarques :
a) La règle du passé simultané est assez difficile pour les étrangers, parce que très souvent le verbe qui exprimé la seconde action simultanée est sous-entendu dans la phrase. Ainsi un grand nombre de récits français commencent par des phrases de ce genre :
Il faisait nuit... C'était au printemps... Nous étions un dimanche sur la grève (Chateaubriand)... Un jour, je voyageais en Calabre (Courier j... Ils étaient six dans la diligence... Dans le village de Fouly, vivait, il y a quelques années, un pauvre paysan nommé Guillaume
Mona. {Alex. Dumas.) La Victoria, fort élégante, attelée de deux superbes chevaux noirs, attendait devant le perron de l'hôtel (Maupassant).
Dans ces phrases, le verbe est à l'imparfait, parce qu'il y a sous-entendue une proposition de ce genre : quand commença le fait que je vais raconter. Logiquement, toutes ces [)hrases doivent se reconstituer ainsi avec un second verbe :
Il faisait nuit... quand se passa le fait que je vais raconter.
C'était au printemps... lorsqu'eut lieu ce qui va suivre.
Nous étions sur la grève... quand se passa cette histoire.
Un Jour, je voyageais en Galabre... quand arriva l'aventure ([ue je vais vous conter.
Ils étaient six dans la diligence... quand le fait suivant se passa.
La Victoria attendait devant le perron de l'hôtel... lorsque le personnage du récit arriva.
C'est là un point qu'aucun grammairien n'a fait remarquer, croyons-nous, et qui a cependant une énorme importance pour l'enseignement du français aux étrangers. En général, ceux-ci ont une certaine difficulté à comprendre cette nuance de la langue, dont la signification n'est du reste pas douteuse, comme on peut le voir clairement en étudiant le passage suivant de Théophile Gautier :
« Il était nuit noirt» lorsque nous arrivâmes à Cadix. Les lanternes des vaisseaux, les barques à l'ancre dans la rade, criblaient le clapotis des vagues de millions de paillettes d'or, d'argent, de feu; dans les endroits tran- (juilles la réfiexion des fanaux traçait, en s'allongeant dans la mer, de longues colonnes de tlammes d'un elTet magique. »
Ici tous les verbes soulignés sont à l'imparfait, parce qu'ils expriment des actions simultanées par rapport à la
seconde action : nous arrivâmes à Cadix. Cette seconde action est exprimée dans la première phrase et sousentendue dans le reste da morceau. Ce qui le prouve, c'est qu'on peut, sans changer en rien le reste du passage, le modifier ainsi :
Il était nuit noire ; les lanternes des vaisseaux, des barques à l'ancre dans la rade, criblaient le clapotis des vagues de millions de paillettes d'or, d'argent, de feu ; dans les endroits tranquilles, la réflexion des fanaux traçait, en s'allongeantdans la mer, de longues colonnes de flammes d'un effet magique, lorsque nous arrivâmes à Cadix.
Avec cette modification purement constructive, on voit nettement que chaque verbe à l'im[)arfait dépend du second verbe simultané lorsque nous arrivâmes...
En tournant la première phrase autrement, le fait ressort plus clairement encore.
Au lieu de dire : Il était nuit noire lorsque nous arrivâmes à Cadix, on peut écrire :
Il était nuit noire. Nous arrivâmes à Cadix, etc., etc.
Dans le texte ainsi modifié, le rapport de simultanéité n'est plus visible à l'œil, parce que la conjonction est supprimée; mais logiquement le sens est toujours le même. Dans la première phrase, prise isolément, il y a bien sous -entendu : lorsque nous arrivâmes à Cadix, puisqu'il suffit de rétablir le mot lorsque entre les deux phrases pour retomber dans la construction à deux verbes simultanés citée plus haut.
L'usage de cet imparfait simultané, avec un second verbe sous-entendu, est très fréquent dans la langue française ; c'est la forme habituelle de la description des choses passées. On peut donc appeler aussi ce temps : l'imparfait descriptif. Les auteurs contemporains l'emploient beaucoup plus que les écrivains classiques.
On trouve dans leurs œuvres des pages entières où ce passé se voit à chaque phrase. En voici un exemple pris dans Emile Zola :
« A l'horizon, sur le lac dormant, de longs frissons couraient. Puis le lac, tout d'un coup, parut crever, des fentes
se faisaient, et il y avait, d'un bout à l'autre, un craquement qui annonçait la débâcle. Le soleil, plus haut, dans la gloire triomphante de ses rayons, attaquait victorieusement le brouiltard. Peu à peu, le grand lac semblait se tarir, comme si quelque déversoir invisible eût vidé la plaine. Les vapeurs, tout à l'heure si profondes, s'amincissaient, devenaient transparentes, en prenant les colorations vives de l'arc-en-ciel. Toute la rive gauche était d'un bleu tendre, lentement foncé, violâtre au fond, du côté du Jardin des Plantes. Sur la rive droite, le quartier des Tuileries avait le rose pâli d'une étoffe couleur chair, tandis que, vers Montmartre, c'était comme une lueur de braise, de carmin flambant dans de l'or... »
Si Ton veut décomposer logiquement chaque phrase du morceau qui précède, on verra que tous les imparfaits rentrent dans les cas des exemples cités plus haut.
Observation. Il existe un certain nombre de tournures, signalées par Borel, dans lesquelles cet auteur prétend que l'imparfait exprime un événement acco^npli et isolé. Ce sont :
Que vous disais-je ? — Ou'est-ce que je vous disais ? — Je lui en parlais encore ce malin. — Mommsen, en apprenant plusieurs découvertes dues à nos érudils, disait récemment : Il faut avouer que ces Français ont un pacte avec la bonne chance. — Hélas ! s'écriait Télémaque, voilà donc les maux que la guerre entraîne après elle |
Tous ces imparfaits, dont aucune grammaire n'indique la raison, sont, croyons-nous, très faciles à expliquer : ils expriment chacun une action simultanée en rapport avec une seconde action, également simultanée, sousentendue dans la phrase :
Qu'est-ce que je vous disais... quand nous parlions de cela? — Je lui en parlais encore ce matin... quand nous étions ensemble. — Mommsen disait récemment... pendant qu'on discutait les découvertes des Français. — Hélas ! s'écriait Télémaque... tandis qu'il voyait ce cruel spectacle.
b) Moyen pratique de distinguer l'imparfait d'un autre temps passé — Les explications qui précèdent sont absolument nécessaires pour faire comprendre les deux nuances principales de l'imparfait, mais il y a aussi un moyen pratique; très simple, pour reconnaître si un verbe doit être à ce temps. Quelle que soit sa signification dans la phrase, l'imparfait exprime toujours une action ou des états dont le commencement et la fin ne sont pas indiqués. Lorsqu'un étranger hésite pour savoir s'il lui faut employer l'imparfait ou un autre temps passé, il doit se demander : « Le onomenl où Vaction a C07nmencé est-il précisé ? » et il emploiera l'imparfait si la réponse logique est négative. Mécaniquement la chose peut, dans la plupart des cas, se faire très vite en plaçant le mot déjà (en anglais, already, en allemand, schon) devant le verbe. Si l'on peut mettre déjà, on emploie l'imparfait; au contraire, si l'on peut mettre après, il faut employer un autre passé. Grâce à ce simple raisonnement, on arrive à comprendre rapidement des nuances très difficiles, par exemple, cette phrase de P.-L. Courier, que les étrangers trouvent, à première vue, incompréhensible :
« Tout me déplut, et je vis bien que je déplaisais aussi. »
Le premier verbe est au passé défini parce qu'il signifie, à cause de la phrase antérieure du morceau dont celle-ci est tirée : « Après cela tout me déplut » ; le commencement du déplaisir est nettement précisé.
Le second verbe, au contraire, est à Timparfait, parce qu'il signifie : Je déplaisais déjà depuis un moment et je continuais à déplaire ; le commencement du déplaisir provoqué n'est indiqué par aucun mot exprimé ou sousentendu.
Si l'on ajoute à la phrase de Courier un ou deux mots qui précisent, dans le temps, le sens du second verbe, il faudra remplacer l'imparfait par le passé défini et dire, par exemple :
Tout me déplut, et je vis bien un moment après que je déplus aussi à mes hôtes.
Voici encore une phrase, qui paraît inexplicable logiquement et qui devient très claire, grâce à ce procédé très simple : Il rentra chez lui très malade; à minuit, il
mourait. L'imparfait veut dire ici : il était déjà en train de mourir (action indéterminée); si l'on voulait dire: il cessa de vivre à cette heure-là, on mettrait : à minuit il mourut (action commencée et terminée).
3" Dans les propositions subordonnées, après les verbes exprimant la pensée ou l'expression de la parole, tels que croire, penser, s'imaginer, se figurer, supposer, dire, répondre, avouer, soutenir, prétendre, déclarer, écrire, employés au passé, on se sert de l'imparfait à la place du présent, s'il ne s'agit pas d'un fait général.
Ex. : Il se porte très bien, mais nous pensions qu'il était malade. — On nous a dit que votre père était sorti ; n'est-il pas à la maison ?
4° Exceptionnellement, on emploie aussi l'imparfait à la place du conditionnel passé.
Ex.: Si vous aviez fait un pas de plus, vous tombiez dans le précipice. (Au lieu de : vous seriez tombé dans le précipice.) (')
Exercices sur l'emploi de l'imparfait ou passé d'habitude.
Remplacez les verbes à l'infinitif par l'imparfait, après avoir raisonné la première règle.
Les grands écrivains du siècle de Louis XIV avaient reçu du siècle précédent l'exemple d'étudier l'antiquité; mais l'enthousiasme du goût remplaça pour eux l'idolâtrie de l'érudition. Elevés au milieu d'une civilisation qm s'épurer et s'enno&^i'r chaque jour, ils ne se réfugier plus tout entiers dans les souvenirs et dans l'idiome des Romains, comme avaient fait autrefois quelques hommes supérieurs lassés de la barbarie de leurs contemporains : ils être, au contraire.
(') Voir au chapitre II l'emploi de l'imparfait avec si.
tout modernes par la pensée, tout animés des opinions, des idées de leur temps, seulement leur imagination s'était enrichie des couleurs d'une autre époque, d'une civilisation, d'un culte, d'une vie diiTérente des temps modernes. Ils rapportaient de ce commerce avec les Hébreux, les Grecs, les Romains, quelque chose d'étranger, une grâce libre et flère, qui se mêler à l'originalité native de l'esprit français. Les diverses couleurs des difïerents âges de l'antiquité dominer en eux, suivant l'inclination particulière du génie de chacun. Racine et Fénelon ne respirer que l'élégante pureté, la douce mélodie des plus beaux temps d'Athènes ; ils choisir même parmi les Grecs; ils avoir le goilt et l'âme de Virgile. Bossuet, d'un génie plus vaste et plus hardi, confondre la mâle simplicité d'Homère, la sublime ardeur des poètes hébreux et l'imagination véhémente des orateurs chrétiens du IVe siècle. Massillon être inspiré par l'élégance et la majesté de la diction romaine, dans le siècle d'Auguste. Fléchier e/?Zi7er l'art savant des rhéteurs antiques. La Bruyère emprunter quelque chose à l'esprit de Sénèque. M™e de Sévigné étudier Tacite, et cette main délicate, qui savoir décrire avec des expressions si vives et si durables les scandales passagers de la cour, saisir les crayons de l'éloquence et de l'histoire pour honorer la vertu de Turenne.
Villemain.
ir
C'était en l'an IL fiar un jour froid de pluviôse; point de soleil, une bise aiguë, avec je ne sais quoi de spongieux dans l'atmosphère, qui donner la chair de poule et geler les os. Les passants aller d'un pas rapide et s'arrêter glissant dans la boue, qui s'attacher aux pieds comme la glaise des cimetières. On être mal à l'aise, pénétré jusqu'à l'âme et de mauvaise humeur. Les condamnés du Tribunal révolutionnaire allaient avoir, ce jour-là, mauvais temps pour mourir.
En pluviôse, an II, les exécutions se faire encore sur la place de la Révolution. Les charrettes des condamnés sor^/r de la Conciergerie, par cette porte à l'asi^ect sombre qui donne encore sur le quai. Cètre aussitôt un grand cri dans la foule. Les uns les regarder passer, les autres acco?npagner jusqu'au bout. Ces exécutions rtro«r en général lieu vers quatre heures de l'après-midi.
Ce jour-là, il n'y avoir qu'une charrette, liuit condamnés : deux Allemands soupçonnés d'espionnage, un garde-ducorps, d'anciens fermiers généraux, un soldat et un marquis.
Le soldat, un officier, avait grandi et allait mourir républicain. Il s'était battu un peu partout, sur la Loire et sur le Rhin, gagnant ses galons à la pointe de la baïonnette, et ses épaulettes à la pointe de l'épée. Un rapport, peut-être une erreur, le jetait à l'échafaud. Il se tenir la tête haute, et, debout, au-dessus do la foule qui le regarder et crier, il chanter la Marseillaise... Jules Claretie.
Exercices sur l'emploi du passé simultané, les deux verbes étant exprimés (,').
Remplacez les verbes soulignés par l'imparfait ou le passé défini.
Harold être à Yorlî, blessé et se reposant de ses fatigues, quand un messager venir, en grande hâte, lui dire que le duc de Normandie avait débarqué. — Un jour que Mozart être plongé dans une profonde rêverie, il entendre un carrosse s'arrêter à sa porte. — Je lire quand il entrer. — Pendant que l'ennemi s'enfuir, le vainqueur reprendre sa marche vers la ville. — Il n'avoir que dix ans quand il mourir. — Il faire très beau quand nous arriver au sommet de la montagne. — Nous dormir profondément lorsque notre ami frapper à la porte. — Il y avoir dix ans que le roi être sur le trône, quand il mourir. — Tandis que Télémaque et Adoam s'entretenir de la sorte, une divinité ennemie et trompeuse les éloigner d'Ithaque que leur pilote chercher en vain. — Pendant que les enfants jouer, la mère travailler. — Le condamné penser, il songer laissant le corps trembler, tandis que sa pensée aller ailleurs, vers les souvenirs.
Même exercice.
Pendant que les voltigeurs s'occw^^er, les uns à faire une espèce de brancard avec des branches de châtaignier, les
(') Voir aussi le morceau de Flaubert à la fin du volume.
autres à panser la blessure du bandit, Mateo Falcone et sa femme paraître tout d'un coup au détour du sentier qui conduisait au maquis. La femme s'avancer courbée péniblement sous le poids d'un énorme sac de châtaignes, tandis que son mari se prélasser, ne portant qu'un fusil à la main et un autre en bandoulière.
A la vue des soldats, Mateo crut qu'ils venaient pour l'arrêter. Il arma le fusil qu'il avait à la main et s'avança lentement vers la maison, longeant les arbres qui bordaient le chemin, prêt à tirer à la moindre démonstration hostile... L'adjudant être fort en peine en voyant Mateo s'avancer ainsi à pas comptés, le fusil en avant et le doigt sur la détente. Comme il compî^endre le danger de la situation, il prendre un parti fort courageux, ce fut de s'avancer seul vers Mateo pour lui conter l'affaire, en l'abordant comme une vieille connaissance; mais le court intervalle qui le séparait de Mateo lui paraître terriblement long.
— Holà ! eh ! mon vieux camarade, criait-il, comment cela va-t-il, mon brave? C'est moi, je suis Gamba, ton cousin.
Mateo s'était arrêté, et à mesure que l'autre parler, il relever doucement le canon de son fusil, de sorte qu'il être dirigé vers le ciel au moment où l'adjudant le joignit.
D'après Mérimée.
Exercices sur l'emploi du passé simultané ou descriptif, l'un des verbes étant sous-entendu.
Remplacez les verbes soulignés par l'imparfait descriptif en rétablissant mentalement le verbe sous-entendu.
J'étais assis sur un banc je voir le soir gagner, les teintes s'eflacer, et il me sembler que yètre dans les Champs- Klysées des anciens poètes. Les formes élégantes des arbres se dessiner dans l'azur clair. Les platanes dépouillés, les chênes nus eux-mêmes, sembler sourire. La sérénité délicieuse du ciel, rayé par le fln treillis de leurs branches, so communiquer à eux. Ils ne paraître point morts ou engourdis, comme chez nous, mais assoupis, et, sous Taltouchoment de cet air tiède, prêts Aenfr'ouvrir leurs bourgeons, à confier leurs pousses au pi'intemps voisin. (:;à et 1;\ une
étoile s'allumer, la lune commencer à verser sa lumière blanche. Les statues, plus blanches encore, sem&^er vivantes dans cet aimable jour mystérieux et nocturne. Des groupes de jeunes femmes, dont les robes onduler légèrement, avancer sans bruit, comme des ombres heureuses. Il me sembler que j'assistais à la vie grecque, que je comprenais la finesse de leurs sensations, que l'harmonie de ces formes effilées et de ces teintes effacées suffirait à m'occuper toujours, que j*e n'avais plus besoin de coloris ni de splendeurs, y entendre réciter les vers d'Aristophane ; je revoir son jeune atlilète, chaste et beau, content, pour tout plaisir, de se promener, une couronne sur la tête, parmi les peupliers et les smilax en fleurs, avec un ami sage de son âge.
Taine.
Môme exercice.
Autant que la vue pouvoir s'étendre, la neige couvrir la terre de sa froide draperie, laissant deviner à travers ses plis blancs la forme vague des objets, à peu près comme un suaire le cadavre qu'il dérobe aux regards. Il n'y avoir plus ni routes, ni sentiers, ni rivières, ni démarcations d'aucune sorte. Rien que des reliefs et des dépressions peu sensibles dans la blancheur générale. Le lit des cours d'eau gelés ne se distinguer plus que par une espèce de vallée traçant des sinuosités à travers la neige et souvent comblée par elle. De loin en loin, des bouquets de bouleaux roussâtres, à moitié ensevelis, émerger et montrer leurs têtes chauves. Quelques cabanes bâties en rondins et chargées de frimas lancer leur fumée et faire tache sur la pâleur de ce morne drap. Le long du chemin de fer se dessiner des lignes de broussailles plantées sur plusieurs rangs, et destinées à arrêter dans sa course horizontale la poussière blanche et glacée que transporte, avec une impétuosité effroyable, le chasse-neige, ce khamsin du pôle. On ne saurait imaginer la grandeur étrange et triste de cet immense paysage blanc, offrant l'aspect que présente au télescope la lune vue en son plein... Le ciel bas, couvert d'un gris uniforme, (jue la blancheur de la terre faire paraître jaune, ajouter à la mélancolie du paysage. Un silence profond, que troubler seul le
^'^rondement du train sur les rails, r-égner dans la solitude de la campagne, car la neige amortit tous les sons avec son lapis d'hermine. On n'apercevoir personne à travers l'étendue déserte; aucune trace d'homme ni d'animal.
Théophile Gautier.
PASSÉ DÉFINI, PARFAIT DÉFINI ou PRÉTÉRIT (M
Le passé défini s'emploie dans le récit suivi, écrit ou oral, pour indiquer une action passée, presque toujours nettement déterminée dans son commencement et dans son terme, et qui a eu lieu dans un temps complètement écoulé, mais sans l'idée d'habitude. C'est le temps de la narration.
Ex. : La mère embrassa son fils et rentra en pleurant dans sa cabane. Elle se jeta à genou.x devant une image de la Vierge et pria avec ferveur. Cependant Mateo marcha quelque deux cents pas dans le sentier et ne s'arrêta que dans un petit ravin, où il descendit. L'endroit lui parut convenable pour son dessein. Mérimée.
Distinction entre le passé défini et l'imparfait.
Dans un récit, le passé défini indiquant la succession des faits, il y a, généralement exprimés ou sous-enteudus avant le verbe, les mots après ou ensuite. C/est donc presque toujours (*} en posant la question : après ou ensuite ? que l'on peut savoir si le verbe à employer doit
(') M. Léon Clédat l'appclli?, avec raison, le /ntssr .<///(/i/<', i>ar opposition au passô indéfini ou composé.
(') Je dis pres(|ue toujours, parce que qucUiuefois l'imparfait simultané suit le mot aprc^. Ex.: Il se coucha à la hâte; c/cu.r minutes après il dormait; ce qui s'explique du reste très facilement, co:ume on l'a vu plus haut, page 19.
être mis ou non au passé défini. La distinction entre le passé défini et l'imparfait, qui donne tant de mal aux étrangers, devient relativement très facile avec ce procédé logique :
L'imparfait exprime des états de durée indéterminée, il correspond aux mots : habituellement, souvent, déjà ou en même temps.
Lq passé défini indique des actions bien déterminées, et implique le sens de après, ensuite, plus tard.
Ex.: Ce jour-là, on nettoya la maison et le toit ; on couvrit la source d'une grosse pierre, pour que les feuilles séchées et les eaux d hiver n'en corrompissent pas le bassin. On épuisa d'huile le petit puits creusé dans la roche. On mit l'huile dans les jarres, et lés enfants les descendirent à la mer, en passant de petits bâtons dans les anses. Lamartine.
L'extrait qui précède indique une suite de faits n'ayant eu lieu qu'une fois ; le même récit se mettrait à Viniparfait si on voulait y ajouter Vidée de répétition ou Vidée d'habitude; on dirait :
Chaque année, à la fin de l'automne, on nettoyait la maison et le toit; on couvrait la source d'une grosse pierre, pour que les feuilles séchées et les eaux d'hiver n'en corrompissent pas le bassin. On épuisait d'huile le petits puits creusé dans la roche. On mettait l'huile dans des jarres, et les enfants les descendaient à la mer, en passant de petits bâtons dans les anses.
Dans la phrase de P.-L. Courier : « Tout me déplut, et je vis bien que je déplaisais aussi », le premier verbe est au passé défini parce qu'il suit l'idée après cela ; le second verbe est à l'imparfait parce qu'il y a sous-entendu le mot déjà ou les mots quand cela arriva, sans que le commencement de l'action soit précisé d'aucune manière.
Remarque. Le passé défini n'exprime pas que des actions passagères. Par exemple, on dira : Il travailla toute sa vie. Toutefois, cette phrase rentre dans la règle donnée plus haut : l'action a duré longtemps, mais elle est bien précisée dans son commenceraenl et dans sa fin.
Exercices sur l'emploi du passé défini de narration.
Transformez en narration le récit suivant qui indique des choses habituelles, en mettant au passé défini les verbes soulignés.
Quand le soleil se levait nous faisions une longue course à travers l'île. Nous la traversions dans tous les sens. Nous allions à la ville acheter le pain ou les légumes qui manquaient au jardin d'Andréa. Nous rapportions un peu de tabac, cet opium du marin, qui l'anime en mer et qui le console à terre. Nous î^entrions enfin à la nuit tombante, les poches et les mains pleines de nos modestes munificences.
Lamartine.
Mettez au passé défini les verbes soulignés en changeant la locution adverbiale du commencement.
Chaque soir, vers les onze heures, un rugissement re^entissait dans la montagne. L'ours paraissait presque aussitôt au coin du verger, s'avancant en droite ligne vers le poirier du paysan : il montait lestement sur l'arbre et se mettait à y faire une grande consommation de poires. Lorstju'il é^ttîY rassasié, il descendait lentement, comme s'il avait du regret d'en laisser, repassait près de la maison et se 7'etirait tranfiuillement dans la montagne.
D'après Ale,v. Dumas.
Mettez au passé défini les verbes au prc^citt île narration soulignés.
Un officier d'état-major arrive, [«orleur de cet ordre du général en chef :
— Ramasser toute la cavalerie, la faire charger en masse, afin de dégager la droite de la ligne menacée.
Il y avait toujours la même grande poussière à l'horizon. Nous échangeons quelques paroles avec cet officier d'étatmajor. Nous lui demandons ce qu'il pensait de ce nuage.
— Nous avons cru d'abord, nous dit-il, que c'était de la poussière française, une grande reconnaissance de la cavalerie du maréchal Lebœuf; mais nous nous trompions, c'est de la poussière prussienne; ce sont des réserves qui entrent en ligne. La bataille n'est pas finie.
Cependant nous nous ébranlons. La brigade légère fait demi-tour par pelotons et rompt par quatre au galop. Nous descendons le ravin d'une vitesse insensée. J'entends les hommes dire joyeusement autour de moi : « On va charger ! Ça va chauffer ! » Nous allons droit devant nous, passant par dessus les haies, sautant des rigoles et des fossés, traversant des cours de fermes. Les obus prussiens nous faisaient la conduite...
Nous remontons le ravin, nous franchissons la route de Verdun et nous nous trouvons haletants, en nage, hommes et chevaux, adossés à un bois, formés en bataille, la gauche à la grande route. Ludovic Halévij.
Mettez au passé défini ou à l'imparfait, suivant le sens, les verbes soulignés.
Orso s'étant retiré dans sa chambre, Colomba envoyer coucher Saveria et les bergers, et demeurer seule dans la cuisine oii se préparer le bruccio. De temps en temps elle prêter l'oreille et paraître attendre impatiemment que son frère se fut couché. Lorsqu'elle le croire enfin endormi, elle prendre un couteau, s'assurer qu'il était tranchant, mettre ses petits pieds dans de gros souliers, et, sans faire le moindre bruit, elle entrer dans le jardin.
Le jardin, fermé de murs, toucher àun terrain assez vaste, enclos de haies, où l'on mettre les chevaux, car les chevaux corses ne connaissent guère l'écurie.
Colomba ouvi-lr la porte du jardin avec la même précaution, entrer dans l'enclos, et, en sifflant doucement, elle attirer près d'elle les chevaux, à qui elle porter souvent du
pain et du sel. Dès que le cheval noir être à sa portée, elle le saisir fortement par la crinière et lui fendr^e l'oreille avec son couteau. Le cheval faire un bond terrible et s'enfuir en faisant entendre ce cri aigu qu'une vive douleur arrache quelquefois aux animaux de son espèce. Satisfaite alors, Colomba rentrer dans le jardin. Mérimée.
Même exercice.
Par un hasard malheureux, les vaisseaux saxons, qui avaient longtemps croisé devant cette côte, venir de rentrer faute de vivres. Les troupes de Guillaume aborder Q.\ns\ sans résistance à Pevensey près de Hastings, le 28 septembre 1066, trois jours après la victoire de Harold sur les Norwégiens. Les archers débarquer d'abord; ils porter des vêtements courts et leurs cheveux étaient rasés : ensuite descendre les gens à cheval, portant des cottes de mailles et des heaumes en fer poli, de forme conique, armés de longues et fortes lances et d'épées droites à deux tranchants. Après eux sortir les travailleurs de l'armée, pionniers, charpentiers et forgerons, qui décharger, pièce à pièce, sur le rivage, trois châteaux de bois, taillés et préparés d'avance.
Le duc ne prit terre que le dernier de tous : au moment où son pied toucher le sol, il faire un faux pas et tomber sur la face. Un murmure s'élever; des voix crier : « Dieu nous garde! C'est mauvais signe. >- Mais Guillaume se relevant, rfir« aussitôt : « Qu'avez-vous? Quelle chose vous étonne? J'ai saisi cette terre de mes mains, et, par la splendeur de Dieu, tant qu'il y en a, elle est à nous.» Celte vive repartie arrêter subitement l'efîet du mauvais présage. L'armée prendre sa route vers la ville de Ilastings, et, près de ce lieu, on tracer un camp et l'on construire deux des châteaux de bois, dans lesquels on placer des vivres.
Augustin Thierry.
PASSE DKFIXI ou PAHFAIT INDEFINI
1" Contrairement à ce que disent la i)Iui)art des grammaires, le passé indéfini a presque toujours le même sens
que le passé défini. On a essayé de différencier ces deux temps en disant que le passé défini exprin:ie un temps complète ment écoulé (Je le vis hier, la semaine passée), tandis que le passé indéfini exprime une action ayant eu lieu dans un temps qui n'est pas complèteme7it écoulé (Je l'ai vu ce matin, cette semaine). Cette distinction est insuffisante, ne s' appliquant qu'à ce dernier cas du langage, et ne peut en rien guider un étranger.
Voici, ce nous semble, la seule différence importante qu'il y d. pratiquement entre les deux temps :
Le passé défini, qui exprime un passé absolument séparé du présent de celui qui parle ou écrit, s'emploie exclusivement dans le récit suivi, dans la narration dite historique (').
Le passé indéfini, qui exprime un passé presque toujours rattaché au présent de celui qui parle, s'emploie surtout dans la conversation ou dans toutes les manifestations écrites qu'on peut assimiler à une conversation, notamment dans la correspondance, les sentences, les jugements courts, etc.
Pour se convaincre de cette vérité, il suffit d'ouvrir un livre français quelconque; on y verra que l'auteur se sert toujours du passé défini dans le récit et du passé indéfini dans le dialogue. Voici un exemple qui fera bien saisir cette différence :
« Ils ont bonne tournure, ces soldats français, dit le colonel à sa fille en anglais ; aussi en fait-on facilement des officiers.
» Puis, s'adressant en français au jeune homme :
(') Bien entendu, ce mot est pris ici dans son sens général, s'appliquant aussi bien aux faits d'ordre privé qu'aux actions publiques.
— Dites-moi, mon brave, dans quel régiment avezvous servi ?
Celui-ci donna un léger coup de coude au père du filleul de son petit cousin, et, comprimant un sourire ironique, répondit qu'il avait été dans les chasseurs à pied de la garde et que présentement il sortait du 7^ léger.
— Est-ce que vous avez été à Waterloo ? Vous êtes bien jeune.
— Pardon, mon colonel, c'est ma seule campagne.
— Elle compte double, dit le colonel.
Le jeune homme se mordit les lèvres...
— Peut-être avez-vous été prisonnier en Angleterre? demanda le colonel.
— Non, mon colonel, j'ai appris l'anglais en France, tout jeune, d'un prisonnier de votre nation. » Mérimée.
On remarquera, dans le récit précédent, que le verbe est au passé indéfini chaque fois qu'il y a une demande et une réponse, et au passé défini chaque fois que le récit reprend. La distinction pratique entre les deux temps est donc facile à établir.
2° Le passé indéfini est un temps beaucoup i)lus large que le passé défini, car il s'emploie aussi dans le récit suivi, rattaché au présent, tandis que l'autre ne peut s'employer en général dans la conversation ordinaire.
E.x. : Nous sommes partis hier, à 10 heures, pour Genève ; le train nous y a conduits en deux heures, de sorte que nous avons pu y passer l'après-midi. A 5 heures, nous avons pris le bateau, et nous sommes rentrés à Lausanne avant la nuit.
Rem.\roue. Dans un récit suivi réolloment histori(iue, sans aucun rapport avec le présent de celui qui parle, il ne
serait pas possible d'(;m|)loy(M' le passé indéfini à la [)lace du passé délhii. l'ar exemple, voici un récit (TAIfred de Vigny, dans lequel il serait impossible de changer le temps des verbes : « Bientôt on cnlcndit un bruit de bol-
tes et d'armes qui annonçait l'arrivée du prince; on outrit les deux battants; les gardes du Cardinal frappèrent trois fois leurs piques sur le parquet et le roi parut.
Oue l'on mette: « Bientôt on a entendu un bruit de bottes et d'armesqui annonçait l'arrivée du prince; on a ouvert les deux battants, etc.,.» la phrase deviendra très incoi^recte, puTCG qu'ici il s'agit d'un récit historique non raUciché au présent de celui qui parle. Il y a cependant des auteurs qui emploient le passé indéfini dans le récit suivi historique. Voir La mort du loup d'Alfred dejj Vigny, dans notre Chrestomathie française du XIX^ siècle (Poètes). Cet emploi nous semble" peu heureux, contraire au génie de la langue. La pièce gagnerait à employer le parfait défini. On ne doit se servir du passé indéfini que pour exprimer des faits incomplètement historiques, dont l'effet se produit jusqu'à une époque plus ou moins rapprochée du présent. Inversement, le passé défini ne peut indiquer une action qui a eu lieu dans une période de temps dont le moment où l'on parle fait partie. Il n'est pas correct de dire : Il plut ce matin, aujourd'hui, cette année. Par suite, le passé défini est un parfait historique; le passé indéfini un parfait semi-historique. Etant admis ce point de vue, la distinction théorique entre les deux temps est facile à faire. Par exemple, en peut comprendre aisément pourquoi le passé défini n'est pas employé dans la conversation, quand celle-ci n'a pas le caractère d'un récit historique plus ou moins coupe ('), ce qui est le
(') Il y a des cas, en effet, où une conversation est au passé défini, mais tout simplement parce que l'un des interlocuteurs raconte, en répondant à des questions, une suite défaits; c'est une narration dialoguée. En voici un exemple :
— Il me semble, dit l'abbé Cosson, que, dans ce dîner, j'ai fait la même chose que tout le monde.
— Quelle présomption ! je gage que vous n'avez rien fait comme personne. Mais voyons, je me bornerai au diner. D'abord, que fîtesvous de votre serviette en vous mettant à table ?
— De ma serviette ? Je fis comme tout le monde : je la déployai, je rétendis sur moi et je l'attachai par un coin à ma boutonnière.
— Eh bien ! mon cher, vous êtes le seul qui ayez fait cela ; on n'étale pas sa serviette, on la laisse sur les genoux. Et comment fîtesvous pour manger votre soupe ?
cas ordinaire. Naturellement, toute question qu'on fait rattache, 'pour ainsi dire, au moment présent les faits passés dont on parle ; ceux-ci cessent alors d'être complètement historiques et, pour marquer cette nuance de la pensée, on se sert du passé indéfini.
Dans le midi de la France, on substitue fréquemment le passé défini au passé indéfini; on dit, par exemple, dans une conversation: Que fîtes-vous hier? au lieu de: Qu'avez-vous fait? Cette licence méridionale tend à passer dans la langue depuis quelques années. Si elle triomphait, une des nuances du français serait perdue.
3° Le passé indéfini s'emploie aussi pour formuler les dépêches, les nouvelles courtes, où il s'agit d'énoncer un fait sans narration.
Ex. : L'empereur d'Allemagne a quitté Berlin hier matin. — M. Gladstone est parti pour le midi de la France.
Mais, en somme, des phrases de ce genre rentrent dans la première règle. On pourrait sous-entendre : Qu'y a-t-il de nouveau ? — Réponse: L'ejnpereur d'Allemagne a quitté Berlin hier matin.
4° L'énoncé, sans narration, des faits historiques anciens se traduit également par l'indéfini.
Ex. : L'Amérique a été découverte par Christophe Colomb.
Cette règle rentre aussi dans la première.
5° Quand on raconte, en se servant du présent de narration, des événements passés qui devraient être exprimés par le parfait défini (voir page 9), on met au 'passé indéfini tous les verbes indiquant les actions
— Comme tout le monde, je pense ; je pris ma cuillère d'une main et ma fourchette de l'autre...
— Votre fourchette, bon Dieu ! Personne ne prend de fourchette pour manger la soupe ; mais poursuivons. Après votre soupe, que mangeâtes-vous ? Bcrchoujc.
antérieures à celles da récit suivi. Gela se fait surtout dans les analyses littéraires et les contes.
Ex. : Nous ignorons d'où vient Tintagiles; un navire est allé le chercher là où il était par ordre de la vieille reine. Et les deux sœurs de l'enfant, nous saxons uniquement qu'elles s'api^ellenl Ygraine, Bellengère et qu'elles aiment bien leur petit frère, et qu'elles ont eu une jeunesse immobile et terrifiée. (Jules Lemaître, analyse d'une pièce de Mœterliyih.)
M. le sous-préfet est en tournée. Cocher devant, laquais derrière, la calèche de la sous-préfecture Vemporte majestueusement au concours régional de la Combe aux Fées. Pour cette journée mémorable, M. le sous-préfet a mis son bel habit brodé, son petit claque, sa culotte collante à bandes d'argent et son épée de gala à poignée de nacre...
Dans le petit bois de chênes verts, il y a des oiseaux, des violettes et des sources sous l'herbe fine... Quand ils ont aperçu M. le sous-préfet avec sa belle culotte et sa serviette en chagrin gaufré, les oiseaux ont eu peur et se sont arrêtés de chanter; les sources n'ont plus osé faire du bruit, et les violettes se sont cachées dans le gazon. Tout ce petit monde n'a jamais vu de sous-préfet et se demande à voix basse quel est ce beau seigneur qui SQ promène en culotte d'argent. (Alphonse Daudet: Lettres de mon moulin.)
D'après les exemples qui précèdent, on voit que le passé indéfini indique Vantériorité, non spécifiée, par rapport au présent; il ne l'exprime pas par rapport au passé. On dira: Il reprend les livres qu'il a apportés, mais non: Il reprit les livres qu'il a apportés; c'est le plus-que-parfait qui exprime l'antériorité par rapport au passé : Il reprit les livres qu'il avait apportés.
6" Exceptionnellement le passé indéfini s'emploie quelquefois à la place du futur antérieur.
Ex. : Avez-vous bientôt fini votre travail? (Pour : Aurezvous bientôt fini votre travail?)
7û Outre la forme que nous venons d'étudier, il existe en français un passé indéfini qu'on pourrait appeler passé immédiat, formé du verbe venir de employé au présent et d'un infinitif. C'est le contraire du verbe aller, employé au présent, pour exprimer le futur immédiat : Je vais sortir; nous allons lire.
Ex. : Je viens de lire ce livre. Il vient de partir. (C'està-dire : J'ai lu ce livre, il est parti, juste à l'instant.)
Cette tournure exprime l'action la plus rapprochée. du moment où l'on parle.
Exercices sur l'emploi du passé indéfini.
Emploi du passé indéfini dans le dialogue. Mettez au passé indéfini les verbes soulignés.
— Eh bien ! sur mon honneur, dit Athos, votre Eminence a raison de nous emmener avec elle : nous rencontrer sur le chemin des visages affreux et nous avoir même avec quatre de ces visages une querelle au Colombier-Rouge.
— Une querelle, et pourquoi, messieurs, dit le cardinal ; je n'aime pas les querelleurs, vous le savez !
^ — C'est justement pour cela que j'ai l'honneur de prévenir Votre Eminence de ce qui vient d'arriver; car elle pourrait l'apprendre par d'autres que par nous, et, sur un faux rapport, croire que nous sommes en faute.
— Et quels être les résultats de cette querelle ? demanda le cardinal en fronçant le sourcil.
— Mais mon ami Aramis, que voici, recevoir un petit coup d épee dans le bras, ce qui ne l'empêchera pas, comme Votre Eminence peut le voir, de monter à l'assaut demain, si Votre Eminence ordonne l'escalade.
— Mais vous n'êtes pas des hommes à vous laisser donner des coups d'épée ainsi, dit le cardinal, voyons, soyez francs messieurs, vous en rendre quelques-uns ; ronfessez-vous' vous savez que j'ai le droit de donner l'absolution.
— Moi, Monseigneur, dit Athos, je ne mettre même pas
l'épée à la main ; mais je prendre celui à qui j'avais affaire à bras-le-corps et je le jeter par la fenêtre; il paraît qu'en tombant, continua Athos avec quelque hésitation, il se casser la cuisse.
— Ah ! ah ! fit le cardinal ; et vous, monsieur Porthos ?
— Moi, Monseiji^neur, sachant que le duel est défendu, je saisir un banc et j'en donner, à l'un de ces brigands, un coup qui, je crois, lui briser l'épaule.
— Bien, dit le cardinal, et vous, monsieur Aramis ?
— Moi, Monseigneur, comme je suis d'un naturel très doux et que d'ailleurs, ce que Monseigneur ne sait peut-être pas, je suis sur le point d'entrer dans les ordres, je voulais séparer mes camarades , quand un de ces misérables me donner traîtreusement un coup d'épée à travers le bras gauche ; alors la patience me manquer, je tirer mon épée à mon tour, et, comme il revenait à la charge, je crois avoir senti qu'en se jetant sur moi, il se l'était passée au travers du corps ; je sais bien qu'il tomber seulement, et il me sembler qu'on l'emportait avec ses deux compagnons.
Alexandre Dumas.
Emploi du passé indéfini dans le récit suivi (lettre). Mettez au passé indéfini les verbes soulignés.
Enfin, c'en est fait, la Brinvilliers est en l'air; son pauvre petit corps être jeté, après l'exécution, dans un fort grand feu, et les cendres au vent : de sorte que nous la respirons; et par la communication des petits esprits, il nous prendra quelque humeur empoisonnante, dont nous serons tout étonnés. Elle fut jugée hier ; ce matin, on lui lire son arrêt, qui était de faire amende honorable à Notre-Dame, et d'avoir la tête coupée, son corps brûlé, les cendres au vent. On la présenter à la question : elle dire qu'il n'en était pas besoin et qu'elle dirait tout ; en effet, jusqu'à cinq heures du soir, elle conter sa vie, encore plus épouvantable qu'on ne pensait. Elle empoisonner dix fois de suite son père (elle ne pouvait en venir à bout), ses frères et plusieurs autres. Après cette confession, on n'a pas laissé de lui donner la question ordinaire et extraordinaire : elle n'en pas dire davantage. Elle demander à parler à monsieur le Procureur-général ; elle a
été une heure avec lui ; on ne sait point encore le sujet de cette conversation. A six heures, on la mener, nue en chemise et la corde au cou, à No;;re-Dame, faire l'amende honorable, et puis on l'a remise dans le même tombereau, où je la voir, jetée à reculons sur de la paille, avec une cornette basse et sa chemise, un docteur auprès d'elle, le bourreau de l'autre côté : en vérité, cela me faire frémir. Ceux qui ont vu l'exécution disent qu'elle monter sur l'échafaud avec bien du courage. Pour moi. J'étais sur le pont Notre-Dame avec la bonne d'Escars; jamais il ne se voir tant de monde, ni Paris si ému, ni si attentif; et demandez-moi ce qu'on voir ; car, pour moi, je ne voir qu'une cornette ; mais enfin, ce jour était consacré à cette tragédie.
il/'"f de Sévigné.
Emploi du passé indéfini dans le récit suivi, au présent, pour exprimer l'antériorité (analj'se littéraire).
Mettez au pa^^é indéfini les verbes soulignés.
Toute l'action de Tartufe repose sur la confiance que celui-ci savoir inspirer à son hôte Orgon. Cette confiance est telle que c'est plutôt de l'entêtement, de l'infatuation, une aveugle et inexplicable infatuation. Si elle n'existait pas, et au degré inouï auquel Molière croire devoir la pousser, il n'y aurait plus de pièce.
Tartufe en effet s'impatroniser dans une famille, où tout le monde le déteste. La fille de la maison l'a en horreur et la vieille gouvernante, qui depuis trente ans a son franc parler, ne se gêne point pour dauber sur son compte. Toute la famille est donc montée contre cet instrus qu'elle percer à jour et qui, demain, si Orgon l'en croyait, serait jeté à la porte. Il n'a d'autre appui, dans la maison, que cet Orgon, qui en est le chef. Il s'emparer Aq son esprit; il \\x\ mettre, comme on dit, des coquilles sur les yeux; et la prétention de cet imbécile est terrible autant qu'injustifiable.
Francisque Sarceij.
Mettez au passé immédiat
les verbes au/utu/- immédiat, en changeant je cais, tu cas, etc., en
je viens de, tu ciens de, etc.
Je vais finir mon travail. — Tû vas voir mon frère. — Il va nous montrer son livre. — Nous allons appeler notre sœur. — Vous allez rencontrer votre père. — Ils vont commencer à jouer. — Tonnelles sortir. — Je crois qu'il va dormir.
Exercice sur l'emploi de l'imparfait, du passé défini
et du passé indéfini.
Remplacez les verbes à l'infinitif par le temps passé convenable (').
Aussitôt l'enfant faire un grand trou dans un tas de foin placé auprès de la maison. Le bandit s'y blottir, et l'enfant le recouvrir de manière à lui laisser un peu d'air pour respirer, sans qu'il fût possible cependant de soupçonner que ce foin cachât un homme. Il s'aviser de plus d'une finesse de sauvage assez ingénieuse. Il aller prendre une chatte et ses petits et les établir sur le tas de foin pour faire croire qu'il n'avait pas été remué depuis peu. Ensuite, remarquant des traces du sang sur le sentier près de la maison, il les couvri?^ de poussière avec soin et, cela fait, il se recoucher au soleil avec la plus grande tranquillité.
Quelques minutes après, six hommes, en uniforme brun à collet jaune, et commandés par un adjudant, être devant la porte de Mateo. Cet adjudant être quelque peu parent de Falcone. (On sait qu'en Corse on suit les degrés de parenté beaucoup plus loin qu'ailleurs.) Il se nommer Tiodoro Gamba : c'ètre un homme actif, fort redouté des bandits dont il avait déjà traqué plusieurs.
(') Pour bien faire cet exercice, il faut se rappeler : 1° que l'imparfait exprime des faits de durée ou d'habitude ou des actions simulta-. nées ou descriptives, dont le commencement n'est pas indiqué ; 2' que le passé défini exprime des actions bien passées dont le commencement est indiqué ; 3° que le passé indéfini exprime des actions passées, plus ou moins rattachées au présent de celui qui parle, généralement dans un dialogue.
— Bonjour, petit cousin, dit-il à Fortunato en l'abordant ; comme tu grandir. T'o^'r-tu passer un homme tout à l'heure ?
— Oh ! je ne suis pas encore si grand que vous, mon cousin, répondre l'enfant d'un air niais.
— Cela viendra. Mais tu ne pas voir passer un homme, dis-moi ?
— Si je voir passer un homme ?
— Oui, voir-iu un homme avec un bonnet pointu en velours noir et une veste brodée de rouge et de jaune ?
— Ce matin, M. le curé passer devant notre porte sur son cheval Piero. Il me demander comment papa sa porter et je lui répondre...
— Oh ! petit drôle, tu fais le malin ! Dis-moi vite par où passer Gianetto, car c'est lui que nous cherchons.
Mérimée.
PASSÉ ANTÉRIEUR ou PARFAIT ANTÉRIEUR L'idée d'antériorité.
Avant de formuler les règles relatives au passé antérieur, il n'est pas inutile de faire remarquer combien cette appellation est au fond inexacte. Il y a en effel en français non pas un mais tr^ois passés antérieurs.
1" Quand on raconte des actions successives en se servant du présent de l'indicatif, tout fait antérieur à celles-ci est exprimé non par le passé antérieur, mais par \q parfait indéfini. (Voir plus haut, p. 10.)
Ex. : Que vous dit en ce moment votre ami ? — Il me décrit (action actuelle) l'orage qu'il a vu hier (action antérieure) pendant qu'il rentrait chez lui.
2" Quand on parle d'une action passée en se servant <\\i parfait défini, ^m parfait indéfini, du jyarfait antérieur ou de ['imparfait, tout fait un peu antérieur A celle-ci et impliquant parfois l'idée d'habitudCy s'exprime, non par le passé antérieur mais par \e plus-queparfait. (Voir page 43 la règle du plus-cjue-parfait.)
Ex. : Je revis hier (ou J'ai revu hier; le docteur que y avais connu (action antérieure) à Genève l'an dernier. — Quand j'eus fini le travail que j'avais commencé (action antérieure) le matin, je sortis. — A Paris, dans mon jeune âge, les étudiants allaient flâner le long de la Seine, quand ils avaient fini (action antérieure habituelle) de travailler.
3° Quand on narre une action passée en se servant du parfait défini, tout fait imiJiédiatement antérieur à celle-ci s'exprime par le passé antérieur.
Ex. : Le voleur se hâta de fuir quand il eut pillé (action immédiatement antérieure) la maison.
Il y a donc bien trois manières d'exprimer l'antériorité. Gela dit, voici les règles du passé antérieur projareonent dit, qu'on pourrait appeler Vantérieur immédiat.
10 Le passé antérieur proprement dit indique généralc7}ient (^) qu'une action passée a eu lieu immédiatement avant une autre également passée. G'est le contraire du passé simultané. Pour marquer cette succession immédiate, on relie les deux verbes par les conjonctions quand, lorsque, dés que, aussitôt que, après que, à peine.
Le passé antérieur s'emploie donc presque exclusivement avec les propositions circonstancielles de te^nps, mais seulement quand ces propositions sont en rapport avec le 2Kissé défini.
Ex. : Quand j'eus fini mon travail, je sortis. — A peine eut-il aperçu l'enfant, il accourut.
2° Avec les expressions bientôt, en un moment, en un
(') Il y a des cas, en effet, où le passé antérieur n'implique pas l'idée d'une succession immédiate, par exemple dans cette phrase de Michelet : « La république romaine ne tomba que 500 ans après qu'elle eut été fondée par Brutus. » Des cas de ce genre sont rares en français.
clin d'ceil, en moins de rien, peu après, etc., on emploie le passé antérieur au lieu du passé défini, pour indiquer la rapidité d'une action.
Ex. : Nous laissâmes tomber notre pain : le chien l'eut bientôt happé. — Il se mit à écrire ; en un moment il eut fini sa lettre.
Dans ce gallicisme, le passé antérieur n'indique plus l'antériorité, mais au contraire, la postériorité, à moins de supposer qu'il y a, sous-entendue, une seconde proposition indiquant une action postérieure : // eut fini sa Ictlrc... avant qu'un moment fût passé. Quel que soit le sens^ le passé antérieur est du reste un temps employé dans le récit.
3" Il existe aussi en français un passé antérieur surcomposé par le redoublement de l'auxiliaire. Ce passé antérieur surcomposé, au lieu de s'employer comme l'autre, avec un second verbe au passé défini, se construit avec le passé indéfini.
Ex. : (Juand j'ai eu fini de lire, je suis sorti. — Il est parti aussitôt après qu'il a eu reçu son argent.
Remarque : Le premier passé antérieur est narratif, le dernier est dialogal.
Exercices sur l'expression de l'antériorité et l'emploi du passé antérieur.
Remplacez par le par/ait défini, le plus-que-i<ar/ait ou le passé antérieur proprement dit, les verbes souligne^-s qui doivent cxpriiuer une des nuances de l'antériorité.
Mon cher ami. Je suis à Florence. Je t'écris cette carie dans le musée que tu visiter l'an dernier avec moi. — Après la guerre des Gaules, Gcsar ordonna d'étrangler Vercing(Ho-
rix qu'il faire prisonnier à Alésia. — Dans l'antiquité, les vainqueurs avaient l'habitude de vendre comme esclaves les prisonniers qu'ils fair^e dans les combats. — Dès que le voyageur recevoir l'argent qu'il attendait, il se remit en route. — Nous avons été enchantés de revoir les étudiants que nous connaître autrefois à l'Université. — Quand il finir son discours, l'orateur se retira. — L'homme dont je vous parle est celui qui vous être prése?îté la semaine dernière.
Mettez à l'un des passés antérieurs les verbes soulignés.
Lorsque le maître donner ses ordres, il se retira. — Dès que nous comprendre ce qu'il voulait faire, nous l'avons quitté. — Après qu'il achever son récit, il s'affaissa, brisé par l'émotion. — Quand César conquérir la Gaule, il la réduisit en province romaine. — Aussitôt qu'elle voir son frère, elle se précipita dans ses bras. — A peine le général partir, son aide de camp arriva. — Quand je recopier ma composition, je me suis aperçu qu'il y manquait deux phrases. — Nous lui avons offert deux francs et je vous assure qu'il les prendre bientôt ('). — Vous pensiez qu'il ne pourrait pas flnir ce travail aujourd'hui ; vous voyez qu'il le faire en un instant. — Les soldats attaquèrent l'ennemi avec impétuosité, et, en un clin d'œil, ils le défaire.
Remplacez par \e passé antérieur les verbes au futur antérieur et par levasse défini les verbes un futur.
Quand mon frère aura fini son travail, il sortira. — Nous irons au théâtre aussitôt que votre mère sera arrivée. — Dès que l'ennemi aura dessiné son mouvement, le général V attaquera. — k. peine l'enfant aura-t-il crié (\\xfi l'on viendra me chercher. — Après que l'hiver sera fini, nous 2)0urrons songer à voyager. — Nous laisserons la porte ouverte, en un clin d'œil le chien sera entré. — Les élèves se met-
(') Bientôt se place entre l'auxiliaire et le participe.
tront à écrire ; en un moment, ils auront terminé leur devoir.
PLUS-QUE-PARFAIT
Le plus-que-parfait s'emploie dans deux cas :
1* Pour indiquer qu'une action passée a eu lieu avant une autre, mais avec un intervalle de temps (pas immédiatement avant comme avec le passé antérieur proprement dit). Dans ce cas, il s'emploie généralement avec un premier verbe au passé défini ou au passé indéfini.
Ex. : Nous rencontrâmes hier (ou : nous avons rencontré hier) les personnes que nous avions vues il y a deux mois. — Nos hôtes couchaient en haut ; nous couchâmes dans la chambre haute où nous avions mangé {P.-L. Courier).
"2" Pour exprimer une action qui a eu lieu immédiatement avant une autre, mais avec l'idée d'habitude. Il s'emploie alors avec un second verbe à l'imparfait.
Ex. : A Paris, quand nous avions fini de travailler, nous allions chaque jour nous promener.
Remarque. Employé dans ce sens, le plus-que-parfait est un antérieur descriptif qu'on trouve souvent, comme l'imparfait, au commencement des récits ou dans le cours d'une description, avec un second verbe sousentendu.
Ex. : Il avait neigé toute la nuit; à perle de vue la terre était blanclie. — Vers trois heures du soir, toutes ces choses s'étaient rapprochées jusqu'à nous surplomber de leurs masses rocheuses ou de leur fouillis de verdure (Pirrrc Loti). — Elle avait lu Paul et Virginie et elle avait rêvé la maisonnette de bambous, le nègre Domingue, le chien fidèle, mais surtout l'amitié douce de quelque bon petit frère (Gustave Flaubert).
3° Il existe aussi un plus-que-parfait immédiat, formé du verbe venir de, employé à ['imparfait.
Ex. : Il venait de finir son travail, quand je l'ai rencontré (c'est-à-dire : Il avait terminé juste à l'instant son travail, quand...)-
C'est- le contraire du verbe aller employé à l'imparfait, comme conditionnel immédiat.
Ex. : Il allait finir son travail, quand on l'a interrompu.
Exercices sur le plus-que-parfait.
Mettez au f)lus-que-parfait les verbes soulignés.
Nous allâmes un moment dans le jardin, mais comme la pluie se mit à tomber, nous rentrâmes dans le salon où nous passer la matinée. — - Quand je vins le voir, il me montra la lettre qu'on lui apporter. — Dans notre enfance, si nous travailler très bien pendant la journée, notre père jouait avec nous le soir. — Vous auriez dû lui donner la lettre qu'on vous r^emettre pour lui. — C'était bien ce que vous penser. — Nous avons parlé hier à un ami que nous ne voir pasC) depuis dix ans. — Depuis deux jours la neige tombait; eWe cesser le matin; une gelée intense glaçait l'immense nappe. — Je me suis rappelé hier au soir ce que vous me raconter l'an dernier. — Depuis qu'on apppendre la capitulation de Metz, on ne croyait plus à la victoire. — Aussitôt que le professeur fînii^ sa leçon, il s'empressait de monter à la bibliothèque de l'Université. — En voyant les brins d'herbe, les lichens, le vieux mur couvert de mousse, il me revenir mille souvenirs des premiers étés de ma vie. — Nous longeâmes la rive gauche du fleuve et, au contour d'un méandre, nous aperçûmes la cime neigeuse que nous voir la veille. — Nous cherchâmes en vain le prisonnier qui s'échapper pendant que nous dormions. — Nous espérions rencontrer M. X., mais avant notre arrivée, il pa^^tir pour la campagne.
(M Pas se place entre l'auxiliaire et le participe.
Mettez au plus-qtie-par/ail et à ïintparfait les verbes a.u passé antérieur et au pjassé défini soulignés, en ajoutant un mot indiquant qu'il s'agit d'une chose habituelle.
Lorsqu'il eut terminé son travail, il 'sortit. — Après qu'ils eurent dépensé leur argent, ils écrivirent à leur père. — Aussitôt que j'e<<.s ^rowré la solution du problème, j'en fis part à mon frère. — Dès que l'hiver fict arrivé, nous partîmes pour l'Italie. — Quand elles eurent bien joui de la campagne, elles revinrent en ville. — A peine eurent-ils cédé, qu'ils s'en repientirent. — Il était affamé; on lui apporta un énorme morceau de viande; en un moment il Veut avalée. — Quand il eut reçu ses appointements, il s'acheta les livres qu'il désirait depuis longtemps.
Mettez au plus-que-parfait immédiat les verbes au conditionnel immédiat, en changeant j'allais, tu allais, il allait, en Je renais de, tu renais de, il venait de, etc.
J'allais vous écrire, quand j'ai reçu votre lettre. — Tu allais presque réussir, quand tu t'es découragé. — Il allait partir, quand la dépèche arriva. — Nous allions l'appeler, lorsqu'il entra. — Vous alliez tomber, quand il vous a tendu la main. — Elles allaient se brouiller, mais cette dame les réconcilia. — Votre sœur allait-elle travailler, quand je suis entré ?
FUTUR
On emploie le futur simple :
1" Pour indiquer une chose à venir, certaine ou probable.
Ex. : Il sera ici demain. — Nous partirons dans un mois. — Vous verrez, il tombera malade.
2° A la place de l'impératif, et, généralement, comme en latin, pour ajouter une idée de politesse (') à un ordre.
Ex. : Vous lirez ce livre (au lieu de : Lisez ce livre), sous-entendu : Si vous voulez me faire plaisir.
3° Au lieu du présent, aussi par politesse :
Ex. : Je vous avouerai que j'ai oublié votre commission. — Je vous dirai qu'à mon avis vous avez tort (au lieu de : je vous avoue, je vous dis).
Remarques :
1° Outre la forme ordinaire, le français possède un futur coiwposé qui se forme avec le présent des verbes aller et devoir (*), pris comme auxiliaires ; mais le sens n'est pas tout à fait le même dans les deux cas :
L'auxiliaire aller indique que l'action sera ùn?nédiate, c'est le futur immédiat.
Ex. : Je vais partir (c'est-à-dire : Je partirai tout de suite).
L'auxiliaire devoir indique que l'action aura lieu, sans préciser le moment, c'est un futur indéter?niné.
Ex. : Je dois partir bientôt, ce soir, demain, ou plus tard (c'est-à-dire : Je partirai bientôt, ce soir, demain ou plus tard). (^)
Remarque : Quelquefois le verbe devoir employé comme auxiliaire au futur, exprime qu'une chose arrivera infailliblement. Ex. : Tous les hommes doivent mourir (c'est-à-dire : mourront sûrement). Dans d'autres cas, il indique simplement Vintention. Ex : Je dois aller
0) Le contraire de l'allemand.
(^) Bien entendu, ces deux verbes n'ont pas ici leur sens ordinaire.
(3) Il faut se rappeler que, dans son sens ordinaire, le verbe decoir exprime l'obligation. Ex. : Nous devons aimer nos parents. Quelquefois il exprime la probabilité. Ex. : On ne la voit plus, elle doit être malade (c'est-à-dire : Il est probable qu'elle est malade). Bien entendu, dans ces deux cas, il n'est pas un auxiliaire.
demain au théâtre (c'est-à-dire : j'ai l'intention d'aller demain au théâtre).
2° Le verbe vouloir, que les personnes de langue allemande et les Anglais emploient constamment, par erreur, n'est pas un auxiliaire en français. La phrase : Je veux ro2/«<7cr, ne signifie pas : Je voyagerai; en allemand elle se traduirait par l'expression : Ich bin cntchlossen, zu reisen, c'est-à-dire : J'ai la volonté de roiiagcr; en anglais : / intend to travel, c'est-à-dire : J'ai V intention de voyager. Pour exprimer le futur immédiat, les Allemands et les Anglais devront donc se rappeler qu'il faut employer l'auxiliaire aller, qui est seul correct ; au lieu de dire :
Nous voulons sortir tout de suite. — Nous voulons lire ce livre.
Ils diront :
Nous allons sortir tout de suite. — Nous allons lire ce livre.
3° ( )n sait que le futur français dérive d'une locution latine populaire, formée du vcvhe habeo (j'ai) avec un infinitif. Aimerai, 2)arlerai, dirai, qui s'écrivaient à l'origine aimer ai, parler ai, dire ai, signifient littéralement j'ai d aimer. J'ai à parler, j'ai à dire, et corres- Dondent au latin amare habeo, loqui habeo, dicerc /za6<?o. Il est resté quelque chose de cette construction dans la langue actuelle. On dit parfois, à la place du futur simple : J'ai à lire plusieurs livres. — J'ai à vous parler. — Voici ce ({ue j'ai à vous dire. Dans ces phrases, l'idée d'obligation s'ajoute à celle du futur proprement dit.
FUTUR ANTUiilEUR
Le futur antérieur s'emploie :
1° Pour indiquer' (pi'une chose à venir aura lieu avant une autre.
Ex. : J'aurai terminé mon travail quand vous viendrez. Il sera parti avant notre arrivée.
Le futur antérieur est pour le futur ce que le passé antérieur est pour le passé.
2" Avec le sens du futur simple pour exprimer, d'une manière plus affirmative, une action qui sera faite après le moment où l'on parle ou dont on parle.
Ex. : Prêtez-nous ce livre ; nous l'aurons bientôt lu. — Dans un an, vous aurez fini ce travail.
3° Quelquefois à la place du passé indéfini, avec l'idée
de 2i^obabilité.
Ex. : Vous aurez oublié de fermer la porte.
Dans ce cas, il équivaut à l'expression : Il est à supposer que... vous avez oublié de fermer la porte.
Exercices sur l'emploi du futur simple, du futur composé et du futur antérieur.
Mettez au /util/- simple les verbes soulignés.
Nous aller demain vous voir. —Votre frère faire un grand voyage l'année prochaine. — Il pleuvoir bientôt. — Ma sœur partir dans deux jours. — Est-ce que votre mère revenir cette année? — Les soldats remporter sùvemenl la victoire.
— Je crois que vous ?^encontrer mon frère chez votre ami.
— L'accusé être jugé nrochainement ; il être probablement condamné. — On ne reconstruire pas cette maison, on se eontenter de la réparer. — Il vous être difficile de terminer ce travail en si peu de temps. — Elle ne trouver pas ce qu'elle cherche. — 'Le]a.vû.\mQv cueillir ces ûenvsel aller les vendre au marché. — Croyez-vous que l'eau bouillir dans un quart d'heure ? — Il courir, j'en suis sûr, mais nous courir plus vite que lui. — Ne vous dérangez pas : je m asseoir sur cette chaise. — Il falloir vous décider. — Est-ce que voire frère m'écrire? — Je suis sûr que cette ville vous paraître très belle ? — Qui vivi^e voir. — Passez le premier ; nous vous suivre. — Le froid excessif ticer beaucoup de plantes. — A la fm de l'année, il devoir beaucoup d'argent. — Votre père ne
pouvoir pas entreprendre ce voyage. — Peut-être qu'on découvrir un jour la direction des ballons. — Tu avoir un vrai plaisir à lire ce livre. — Quand l'ennemi savoir notre nombre, il s'enfuir. — Ma cousine vous envoyer sa photographie après-demain. — Vous pouvez rester à travailler; quand le dîner être prêt, la domestique vous appeler.
Mettez s.\x futur simple les verbes à l'impératif soulignés. Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fît. —Allez chercher ce livre et apportez-le-moi. — Si vous voulez aller plus vite, prenez par ce chemin ; il est plus court que l'autre. — Ne trompez jamais personne et tout aller bien. — Fais ce que dois, advienne que pourra.
— Revenez bientôt. — Donnez-moi du pain, je vous prie.
— Aimez-vous les uns les autres.
Mettez au futur composé, avec les auxiliaires aller ou devoir, les verbes soulignés.
Il nous est impossible de vous voir demain, car nous partir dans deux heures. — Je dire à la femme de chambre de vous apporter tout de suite votre pardessus. — Est-ce qu'il venir bientôt? — Oui, il venir. — Est-ce que tu sortir? — Mon frère sort d'ici ; vous le rencontrer. — Nous le voir l'année prochaine à Londres. — Ma sœur vous apporter la réponse de ma mère. — Nous saurons en tous cas ce qui s'est passé; ces messieurs nous écrire. — La chambre des communes se réunir le mois prochain. — Le docteur X. est très malade, on dit qu'il mourir. — Tout ce qui est né périr.
— Nous ne voulons pas accepter cette invitation, car nous ne pas rester ici plus de deux jours.
lY
Mettez AU futur antérieur les verbes soulignés.
Avant un mois le pont être construit. — Lorsque vous finir de lire, nous pourrons sortir avec vous. — Je sortir quand vous arriverez. — L'oiseau s'est envolé; vous oublier sans doute (') de refermer la cage. - Il terminer son travail
(') L'adverbe se place entre l'auxiliaire et le participe.
avant votre départ. — Si vous tardez à y aller, il déjà [^) partir.
— Je ne trouve plus mon livre; probablement mon frère le emporter par mégarde. — Je suis persuadé que le marchand se tromper en vous donnant cela. — Le vent déraciner bientôt cet arbre. — Prochainement (') nous achever notre travail.
— Est-ce qu'en venant ce soir nous ne vous dérangeons pas ?
— Non, je ter^niner certainement ce que j'ai à faire. — Quand ils dormir bien (•), ils seront plus dispos. — Il n'est pas venu ; je crois qu'il ne pas recevoir votre lettre.
Changez le sens des phrases suivantes en mettant &\i futur antérieur les verbes au passé antérieur et au futur les verbes au passé défini.
Lorsque le maître eut donné ses ordres, il se retira. — Dès que nous etmies reçu sa lettre, nous lui répondîmes. — Après que l'acteur fut parti, le public le rappela.— Quand le général eut remporté la victoire, il fit reposer ses troupes. — Aussitôt qu'elle eut vu son frère, elle se précipita dans ses bras. — A peine le préïel eut-il démissionné que son successeur fut nommé. — Qu.and j'eus recopié ma lettre, je me 77iis à la relire. — Nous lui offrîmes deux francs, et je vous assure qu'il les eut bientôt pris. — Les soldats attaquèrent l'ennemi avec impétuosité, et, en un clin d'ceil, ils Veurent défait. — Il commença son travail en septembre ; un mois après, il Veut terminé. —Dès que la pluie eut cessé, le vent se mit à souffler. — Sitôt qu'ils eurent lu cette phrase, ils en comprirent le sens.
CHAPITRE II Emploi des temps du conditionnel
CONDITIONNEL PRÉSENT Le conditionnel présent s'emploie :
1° Pour exprimer une action subordonnée à une condition (*) exprimée ou sous-entendue, ou bien la condition elle-même.
(^) L'adverbe se place entre l'auxiliaire et le participe. (*) En prenant ce mot dans son sens le plus large, car, en réalité, il peut exprimer soit une supposition, soit une condition proprement dite.
Ex. : Si vous veniez, vous me feriez plaisir. —Je serais bien aise de vous voir. — Serait-il riche comme Grésus, qu'il lui serait impossible de mener longtemps un train pareil. —Vous me le jureriez que je ne le croirais pas.
2° Pour exprimer un souhait, un vif désir.
Ex. : Je voudrais bien réussir. — J'aimerais bien que vous fussiez ici.
3'^ Dans certaines phrases interrogatives, généralement pour parler plus poliment.
Ex. : Voudriez-vous me prêter votre livre ? (Au lieu de : Voulez-vous me prêter votre livre?) Pourriez-vous me faire passer le pain ?
4° Dans certaines phrases exclamatives, {)Our marquer l'étonnement.
Ex. : Quoi ! vous auriez peur de ses menaces !
5° Dans certaines phrases affirmatives, pour exprimer une possibilité, une apparence ou une probabilité.
Ex. : Il ne remue plus, on dirait qu'il est mort. — Vous pourriez bien vous repentir de ce que vous avez fait.
G-^ Dans une proposition subordonnée, quand l'action de celle-ci est érentuelle ou déjà passée, à la place du futur, on emploie le conditionnel, qui est ici un véritable futur dans le passé.
Ex. : Je croyais qu'il irait vous voir. — Je pensais que vous partiriez avec nous.
Remarque. Si l'action de la subordonnée (certaine ou non) est encore à rcmr, par rapport à celui qui parle, on peut employer le futur.
Ex. : J'ai prédit hier qu'il pleuvra domain. — 11 nous i annoncé qu'il viendra le mois prdchain.
7° Avec le verbe vouloir, le conditionnel remplace parfois le présent pour exprimer le défi. Ex. : Il se croit de force à dompter ce cheval ; je voudrais bien voir qu'il osât l'entreprendre (Littré) (c'est-à-dire : Je le défie bien de l'entreprendre). — Vous prétendez, monsieur, que vous aurez terminé ce travail dans deux jours, ie voudrais bien le voir (c'est-à-dire : Je vous défie de me le faire voir).
Exercices sur l'emploi du conditionnel présent.
Mettez au conditionnel présent les verbes soulignés.
Bien des gens être heureux, s'ils savaient tirer parti de leur bonheur. — Je vouloir bien entendre cet opéra. — Reculer être une lâcheté dans ces conditions. — Les hommes devoir vivre en frères. — La pluie toniber-eWe. à torrent, que je sortirais tout de même. — Pouvoir-vons, Monsieur, me dire l'heure qu'il est? — Je ne savoir vous dire à quel point son aspect était misérable. — Au cas où ils venir me voir, vous les feriez entrer dans le salon. — Nous être plus heureux, sj nous étions moins ambitieux. — Nous être enchantés de vous recevoir. — Moi, je m' arrè ter kcQiie, vaine considération! — Nous pensions que votre ^ëvQ arriver hier. — Le roi vouloiril accepter cette proposition? Ce n'est pas probable. — J'étais persuadé que vous ne pouvoir pas venir. — Vous m'obliger infiniment de m'accorder un moment d'entretien. — Je être bien aise de vous voir. — On ne doit pas se venger, quand même on en avoir le moyen. — Quand bien même cela être vrai, vous n'auriez pas le droit de vous plaindre. — Il se figure qu'il pourrait traverser la Manche à la nage; je vouloir bien voir cela. — Il prétend qu'il me fera taire ; je vouloir voir cela. — On resterait à Rome trois ou quatre ans, qu'on y pouvoir toujours apprendre. C'est le plus grand musée du monde; tous les siècles y ont laissé quelque chose. Un homme qui avoir le temps d'étudier et savoir regarder, trouver ici les moyens de recomposer et redresser devant ses yeux la Rome impériale {Taine).
CONDITIONNEL PASSÉ
l""" FORME
Ce temps s'emploie :
1'^ Pour indiquer qu'une chose aurait eu lieu moyennant une condition.
Ex. : Il serait venu vous voir hier, s'il avait cru vous rencontrer. — En cas d'accident, nous aurions été bien embarrassés.
2o Pour exprimer une supposition relative à une chose passée.
Ex. : Il y a eu hier un grand incendie à Paris ; le feu aurait été mis par des malfaiteurs (c'est-à-dire : On suppose que le feu a été mis par des malfaiteurs!
Hemaroue. Cette tournure, que la plupart des grammaires ne mentionnent pas, est assez fréquente dans le style d'aujourd'hui. On emploie aussi dans le même sens le conditionnel présent.
Ex. : Il y a eu un combat acharné ; d'après les dernières nouvelles, le général X... serait en pleine retraite, liour : est en pleine retraite.
FORME
La deuxième forme du conditionnel a le même sens <|uc la première.
Ex. : Il eût fait cela volontiers, s'il l'avait pu. — Vous eussiez biiMi ri de le voir ainsi déguisé.
Toutefois, elle ne s'emploie jamais à la place de on suppose que et, dans une proposition subordonnée, elle ne peut remplacer la première forme, si la proposition
principale est affirmative. Ainsi on ne peut pas dire : Je pensais que vous fussiez sorti hier, au lieu de : Je pensais que vous seriez sorti hier.
Remarque. Il existe deux autres formes de conditionnel que les grammaires classiques ne mentionnent pas et qui sont cependant très employées : la première se forme avec l'imparfait de l'auxiliaire devoir, mentionné plus haut, et un infinitif.
Ex. : Il devait arriver à 10 heures, mais il manqua le train et n'arriva que beaucoup plus tard.
Logiquement cette phrase signifie : Il serait arrivé à 10 heures s'il n'avait pas manqué le train, etc.
L'autre forme est un véritable conditionnel passé immédiat, composé du verbe aller à l'imparfait et d'un infinitif.
Ex. : Il allait sortir quand la pluie commença (c'est-àdire : Il serait sorti si la pluie n'avait pas commencé).
Exercices sur l'emploi du conditionnel passé.
Remplacez par l'une des quatre formes du conditionnel passé les verbes soulignés.
Nous venir vous voir hier, mais le mauvais temps nous en a empêchés. — Pour réussir dans cette entreprise, il falloir procéder tout autrement. — Nous sortir, si la pluie ne s'était mise à tomber. — Mon frère parlir hier, mais il a retardé son départ. — Que ^;enser-vous de lui, si vous aviez su quelle était sa conduite ? — Je me bien garder de venir, si j 'avais su ce qui allait se passer. — Un grave accident est arrivé hier à Paris; il être dû à la malveillance. — Je vous reconnaître hier soir, quand même vous ne me parler pas. — Il faut lui pardonner, lors même qu'il avoir jadis de graves torts. — Il fallait venir nous voir hier; nous être enchantés de vous recevoir. — J'étais venu chez vous à 7 heures du matin, ne supposant pas que vous sortir de si bonne heure. — On m'avait annoncé qu'il revenir aujourd'hui, mais j'ai appris depuis que son retour était retardé de quelques jours. — J'avais
donné rendez-vous à un ami; il venir, mais au dernier moment il m'a fait prévenir qu'il ne pourrait pas se rendre chez moi. — Boileau disait en parlant de Chapelain : « Il est vrai, s'il m'eût cru, qu'il ne point faire de vers. » — Que réponrfre-vous, si on vous avait demandé votre opinion.
Emploi de SI avec les temps de l'indicatif et du conditionnel.
P Lorsque le mot si (quelquefois avec le sens de quand ou de puisque) sert à exprimer une condition proprement dite, le verbe de la proposition principale et celui de la. subordonnée se mettent tous les deux à l'indicatif.
Ex. : Si les pauvres ont du pain, ils se trouvent heureux, — Si ces pauvres gens ont eu du pain, ils ont été contents. — Si les Romains de la décadence avaient du pain et des jeux de cirque, ils étaient satisfaits. — S'ils ont reçu ma lettre, ils viendront. — Si j'ai eu tort, je vous prie de me pardonner.
Remarque. Il existe en français une autre forme verbale pour exprimer le si et la condition proprement dite, c'est la tournure inversire, employée surtout au présent, à ['imparfait et au plus-que-peirfait.
Ex. : Les pauvres ont-ils du pain, ils se trouvent heureux. — Les Romains de la décadence avaient-ils du pain et des jeux de cirque, ils étaient satisfaits. — Les sauvages avaient-ils fait un prisonnier, ils le mettaient à mort.
2° Lorsque le mot si (en anglais if, en allemand wenn) l'xprime une supposition, logi(iuement la iihi'ase devrait se construire avec deux futurs comme en latin, ou deux conditionnels ; mais l'usage français veut que le verbe de la proposition subordonnée suppositive se mette au présent ou au passé, suivant Le sens. Le verbe de la pro- I)Osition principale se met !ui-m<'nip au futur ou au conditionnel.
Ex. : Si vous venez (au lieu de : viendrez) demain, vous me ferez plaisir. — Si vous veniez (au lieu de : viendriez) demain, vous me feriez plaisir. — Si vous étiez venu (au lieu de: seriez venu) hier, vous m'auriez fait plaisir.
Remarques :
a) Dans les trois phrases qui précèdent, le présent correspond au futur, V imparfait au conditionnel et le plus- que-par fait au conditionnel passé.
Quelquefois, on se sert du conditionnel passé deuxième forme au lieu à\i plus-que-parfait.
Ex. : Si vous eussiez vu sa mine déconfite, vous auriez bien ri (au lieu de : Si vous aviez vu).
b) La supposition introduite par si a un sens très différent, selon que le verbe de la proposition principale est d.\i futur OM d.\i conditionnel. Quand je dis: Si vous venez, vous me ferez plaisir, je suppose que vous powrrej venir, que l'action esiprobablc Qupossible ; au contraire, quand je dis : Si vous veniez demain, vous me feriez plaisir, je considère la venue comme douteuse ou incertaine. Dans un grand nombre de cas, le fait supposé est même considéré comme ne devant pas se produire, par exemple dans ces phrases :
Il pleut à verse : c'est dommage, car s'il faisait beau, je sortirais. — Si j'avais assez d'argent, j'achèterais cette maison. — Si je pouvais vous rendre ce service, je le ferais volontiers; malheureusement cela m'est impossible.
c) Il existe trois autres formes verbales pour exprimer le si et la supposition.
La première est le subjonctif employé seul, sans proposition principale.
Ex. : Il fait trop mauvais temps pour sortir; mais que le soleil reparaisse et nous irons nous promener (c'està-dire : si le soleil reparaît), — Vienne la barque qui t'emmène, en souriant je la verrai partir (Musset) (c'està dire : si la barque vient).
La seconde est Vimpératif.
Ex. : Prenez ce remède et vous serez guéri (c'est-àdire : si vous prenez).
La troisième est Y infinitif employé avec \q. jjréposition à.
Ex. : A Ventendre on croirait que tout est perdu (c'està-dire : si on l'entendait).
d) Dans certaines phrases, où la proposition principale est sous-entendue. Vimparfait et le plus-que-parfait employés avec si, à la place du conditionnel, expriment un souhait mélangé de crainte ou un regret.
Ex. : S'il pouvait réussir! (c'est à-dire : Gomme nous serions heureux s'il pouvait réussir!) — Si nous avions la chance de le rencontrer ! (c'est-à-dire : Quel serait notre bonheur si nous avions la chance de le rencontrer !) — Si au moins il avait eu l'idée de nous écrire ! (c'est-àdire: Les choses auraient mieux été s'il avait eu l'idée de nous écrire).
3° Lorsque si {an, en latin; wheiher, en anglais; ob, en allemand) est employé dans une proposition subordonnée, avec un sens dubitatif ou intcrrogaiif^ le verbe de celle-ci se met au futur ou au conditionnel.
Ex. : Je ne sais s'il viendra demain. — Dites-moi si vous viendrez demain. — Je ne savais s'il pourrait vous recevoir. — Je ne pouvais deviner s'il serait venu vous voir avant de partir.
Exercices sur l'emploi de SI avec l'indicatif et le conditionnel.
Emploi de v«< expriinaiit la condition.
Mettez les verbes soulignés au temps voulu de Vindicatif.
Si les oiseaux avoir trop froid dans un pays, ils émifrrent généralement dans un autre. — A Carthage, si un général re-
venir vaincu, il était presque toujours mis à mort. — Si notre ami pouvoir prendre le bateau tiier, il est maintenant en pleine mer. — A la guerre, si l'on pouvoir tourner l'ennemi la veille, on a la chance d'être vainqueur le lendemain. — Si, dans mainte occasion, yêtre étourdi, ne m'en veuillez pas.— C'est un homme impossible; s'il gagner un peu d'argent, il va le dépenser au cabaret. — Comment aurais-je pu vous voir au théâtre, si je n'y être pas? — Si vous me permettre de m'asseoir, je consens à vous tenir compagnie ? — Pendant la Terreur, si un citoyen être soupçonné de sympathies aristocratiques, on l'envoyait à la guillotine. — Si notre ami recevoir notre invitation, nous pouvons l'attendre. — Si je vous faire toujours des reproches, c'est que vous les méritez. — Si vous me prêter ce livre, je suis content.
Emploi de si exprimant la supposition.
Mettez les verbes soulignés au temps voulu de Vindicatif, en observant si le verbe de la proposition principale est au futur ou à l'un des conditionnels. (Si veut dire if ou icenn.)
Si vous rencontrer mon frère, vous lui direz que je vais rentrer. — Si nous savoir que vous pourriez venir, nous vous aurions invité à notre soirée. — Si vous avoir le temps d'aller au théâtre ce soir, vous passeriez quelques bons moments. — S'il faire beau demain, nous irons faire une course de montagne. — Si la pluie cesser de tomber hier au soir, nous serions allés chez vous. — Si Grouchy exécuter les ordres de Napoléon, Wellington aurait peut-être perdu la bataille de Waterloo. — Si vous le voir ainsi affublé, vous auriez bien ri. — Les hommes seraient plus heureux s'ils n'être pas ambitieux. — J'irais volontiers voir notre ami, si je croire le trouver chez lui. —Si tu vouloir qw' on t'épargne, épargne aussi les autres. — Vous serez très bien dans cette maison, si vous y faire quelques réparations.— Si nous n'avoir point de défauts, nous ne prendrions pas tant de plaisir à en remarquer dans les autres [La Rochefoucauld). — Si vous vouloir qu'on dise du bien de vous, n'en dites point {Pascal). — Si Dieu n'existe}^ pas, il faudrait l'inventer {Voltaire). — Si la guerre pouvoir cesser ! — Si votre frère venir demain ! — Si du moins nous réussir à le convaincre ! — Co'inmeje voudrais qu'il pouvoir partir.
Changez les tournures suivantes en phrases contenant le si conditionnel.
Son ami vient-il le voir, il n'a plus le courage de travailler. — Les sauvages de l'Amérique faisaient-ils un prisonnier, aussitôt ils le torturaient. — Ce pays est florissant, mais que la guerre éclate et il sera bientôt ruiné. — Il y a beaucoup de gens qui se disent nos amis, mais l'ieyme un malheur et nous les verrons s'éclipser. — Montez dans la chambre de votre frère, vous le trouverez certainement, il vient de rentrer. — A Ven croire, tout irait bien là-bas. — A vaincre sans péril, on triomphe sans gloire.
Exercices avec SI dans le sens de WHETHER et OB.
Mettez au futui- ou au conditionnel les verbes soulignés.
Savez-vous si le général partir demain ? — Je ne sais pas s'il partir demain. — Je ne savais pas si ma mère pouvoir venir ici. — Ne sachant si ce livre vous convenir, ']e n'ai pas osé l'acheter. — Il m'était impossible de deviner si vous accepter ma proposition. — Nous nous demandons si cela en valoir la peine. —On se demande de tous côtés si la guerre sortir de toutes ces complications. — On se demandait hier de tous côtés si la guerre ne sortir pas de toutes ces complications. — Je vous dirai demain si mon frère venir ou non l'été prochain. — Pourriez-vous me dire si le train s'arrêter k cette station ? — Vous auriez dû me faire savoir si vous partir après la soirée. — On devait m'écrire s'il revcnii' bientôt, mais je n'ai reçu aucune lettre. — Ne sachant si vous être disposé à traiter cette affaire, j'ai dit au courtier de revenir plus tard. — Elle ignore si sa scrur faire avec elle co voyage. — Comment aurait-on pu savoir s'il ùtre capable d'occuper cette place?— Ayez l'obligeance de me dire si vous sortir ce soir. — Il nous était impossible de prévoir si la pluie tomber ou non.
Concordance des temps de l'indicatif et du conditionnel dans les propositions subordonnées ou dépendantes.
Le verbe d'une proposition subordonnée se met toujours au temps que la logique comporte, quel que soit le temps employé dans la proposition principale. Il n'y a pas de concordance artificielle entre ceux-ci, comme cela a lieu pour certains temps du subjonctif. Les règles que nous venons d'énoncer s'appliquent donc à toutes les formes de la phrase où les deux modes dont il s'agit sont employés.
MODE IMPÉRATIF
L'impératif a deux temps: V impératif futur et Vitupératif futur antérieur.
1° L'impératif futur s'emploie dans les cas suivants:
a) Pour exprimer un ordre, un commandement ou une défense.
Ex. : Venez demain. — Apportez-moi ce livre. — Ne faites pas cela. — N'entrez pas.
Remarque. Lorsqu'on veut donner à l'impératif une forme plus polie, on se sert des locutions: Veuillez...^ Ayez la bonté ou la complaisance de.... Soyez assez bon pour...
Ex. : Veuillez me prêter votre livre. — Ayez la complaisance de m'accompagner. — Soyez assez bon pour me dire ce que vous pensez faire.
Si l'on veut ajouter à l'impératif l'idée de prière, on emploie le verbe daigner.
Ex. Daignez m'accorder son pardon.
b) L'impératif s'emploie souvent à la place de si et du présent de l'indicatif. (Voir page 55.)
Ex. : Lisez ce livre et vous connaîtrez mieux l'Italie (c'est-à-dire : Si vous lisez ce livre, vous connaîtrez mieux l'Italie).
cj II s'emploie aussi quelquefois à la place du subjonctif.
Ex. : Venez ou ne venez pas, cela m'est égal (c'est-àdire : Cela m'est égal que vous veniez ou que vous ne veniez pas).
2" L'impératif futur antérieur implique aussi une idée de commandement, mais il veut dire toujours que la chose doit être faite pour un temps fixé.
Ex. : Ayez terminé ce travail pour trois heures (c'est-àdire: Il faut que vous ayez terminé ce travail pour trois heures).
3*^ Il existe en français une sorte d'impératif composé formé du mot allez et d'un infinitif. Cet impératif, qui s'emploie surtout avec la négation, sert à faire ressortir davantage l'idée qu'on veut exprimer ou à renforcer le sens d'un verbe.
Ex. : Nous l'avons tiré de la misère, et pour nous récompenser, il a dit du mal de nous. Allez, après cela, parler de reconnaissance. — Le roi de Dahomey avait un album... N'allez pas vous représenter un album illustré par le crayon de nos maîtres... (de Chcrrillc). — Il m'a été impossible de venir hier... N'allez pas croire que j'y aie mis de la mauvaise volonté.
Exercices sur l'emploi de l'impératif.
Mettez à V impératif les verbes diU futur.
Vous irez dans le jardin chercher quelques fleurs. — Chacun fera son devoir et la victoire est à nous. — Nous serons justes envers nos semblables; c'est le premier devoir. — Tu ne passeras pas par ce chemin, si tu veux éviter les mauvaises rencontres. — La Rochejaquelin dit à ses soldats cette admirable parole: «Si j'avance, vous me suivrez ; si je recule, î'ous me tuerez; si je meurs, vous me vengerez ! » — Mazarin, apprenant qu'on faisait des chansons contre lui à propos des impôts, dit en riant : « Ils chanteront, mais ils paieront ! " — Roileau a dit dans son Art poétique : « Vingt fois sur le métier vous remettrez votre ouvrage. » — Il faut mettre en pratique la parole du Christ : « Vous ne ferez pas à autrui ce que vous nevoudriezpasqu'on vous fît. »— Vous viendrez me voir demain et m'apporterez ce que vous m'avez promis. — Un feras ce que dois; il adviendra que pourra.
Mettez les verbes soulignés
à l'impératif de politesse, avec les locutions Veuillez, Ayez la bonté.
Ayez l'obligeance, Soyez' assez bon.
Agréez, Monsieur, mes meilleures salutations. —Je vous demande de me donner du pain. — Rendez-moi ce service — Prètez-tnoi votre canif un moment. — Rapjjortez-lui le livre qu'il m'avait prêté. — Présentez mes hommages à Madame votre mère. — Par donnez -lui; il ne sait pas ce qu'il fait.
Remplacez par l'impératif ou l'impératif composé les expressions soulignées.
Si VOUS payez vos dettes, vousserez estimé. — iS'i7/aïï son devoir, tout ira bien. — Si nous «rons confiance en l'avenir, nous réussirons. — Que vous partiez ou que vous ne 2)artiez pas, c'est pour moi la même chose. — // faut que vous
finissiez ce livre avant midi. — Vous ne croirez pas, au moins, que je vous aie trompé! — L'un dit : blanc, l'autre dit : noir; vous vous ferez après cela une opinion! — J'ai été obligé de le supporter pendant toute une soirée ; ne vous imaginez T)<^is que cela m'était égal. — Si vous parlez une heure chaque jour, vous apprendrez vite le français. — Si vous n'oubliez pas de venir, tout ira bien.— Quandunmalheur viendra, il ne saura que faire. — Quant à vous, que vous suiviez Mars ou l'amour, ou le prince; — que vous alliez, veniez, couriez, demeuriez en province; — que vous preniez femme, abbaye, emploi, gouvernement, — les gens en parleront, n'en doutez nullement (La Fontaine).
CHAPITRE IV MODE SUBJONCTIF
Le mode subjonctif s'emploie presque toujours ('j dans les propositions subordonnées ou dépendantes (2). Voici comment on peut le distinguer de l'indicatif:
D'une manière générale : le mode indicatif indique quelque chose de certain, de positif; le mode subjonctif indique au contraire quelque chose de douteux, de vague, d'incertain.
L'em|)ioi de ces modes, dans les propositions subordonnées, peut donc se ramener aux deux règles suivantes:
(') Voici la .seule expression ou le sul>jonotif est employc^ d'une manière absolue: Je ne sache pas, pour: Je ne sais pas. Ex. : Je ne sache pas (|u'on m'ait appi;l(i. Dans les expression de ce genre: dussè-je être blâmé, je vous aiderai; dussions-nous échouer, il faut tenter cela, il y a évidemment une proposition sous-ontendue. (Voir page 56.) Dans ce vers du Misanthro/x- de .Molière : « Sois-je du ciel écrasé si je mens! » il y aussi une première proposition non exprimée: « Je consens à ce (|ue je sois écrasé si jo mens, x
(') Cette dernière (jualification tend à remplacer l'autre.
a) Si la chose exprimée dans une proposition subordonnée est ceWame, po5i^i?;e ou probable, le verbe de cette proposition se met à l'indicatif.
b) Si la chose exprimée dans la proposition subordonnée est douteuse, incertaine, vague, le verbe de cette proposition se met au subjonctif.
On emploie le subjonctif dans les cas suivants : 1° Après les verbes qui marquent le doute et tout ce qui se rattache au doute.
Ex. : Je doute qu'il fasse beau demain. — Il se peut que vous ayez raison. — Il est peu probable que mon frère revienne le mois prochain.
Remarques :
a) Les verbes voir, savoir, penser, croire, supposer, se dire, prétendre, et les autres verbes d'affirmation qui gouvernent généralement l'indicatif, deviennent des verbes de doute s'ils sont employés interrogative^yient, négativement ou, ce qui va de soi, dubitativeinent. En ce cas, ils impliquent l'emploi du subjonctif.
Ex.: Pensez-vous que cela soit nécessaire? — Je ne vois pas qu'il soit très malade. — Il ne savait pas que vous fussiez parti. — Je ne suppose pas qu'il soit revenu.
— Vous lui ferez croire difficilement que cela soit arrivé.
— Personne n'ose prétendre que les Romains fussent plus civilisés que les Grecs.
b) Il suit de là que les verbes ayant par eux-mêmes un sens négatif, tels que nier, cotitester, ignorer, rentrent dans la règle qui nous occupe.
Ex. : Je nie que cela puisse arriver. — Nous contestons que cela soit vrai. — Il ignorait que vous fussiez venu.
c) Après les verbes employés interrogativement, on se sert de l'indicatif et non du subjonctif si le sens de la phrase subordonnée n'exprime aucun doute. On dira par exemple :
Savez-vous que notre ami B. est parti '? Ce qui signifie : Il est parti; le savez-vous? Au contraire, on écrira: Savez-vous que notre ami soit parti? Ce qui veut dire : Savez-vous si oui ou non il est parti ?
<Juand la proposition principale interrogative est construite avec la négation, on emploie toujours l'indicatif.
Ex. : Ne savez-vous pas que nous devons venir ce soir? — N'avez-vous pas entendu dire qu'il est malade ?
cl) La remarque précédente s'applique aux verbes employés négativement; ils se construisent aussi avec l'indicatif si aucun doute n'est exprimé dans la subordonnée. Ainsi l'on dira :
Mon frère ne sait pas que vous êtes ici (êtes ici, chose certaine), tandis qu'on dira: Mon frère ne sait pas que son ami soit ici (.50^7 ici, chose mise en doute par celui qui parle).
"2"' On emploie le subjonctif après les verbes exprimant la volonté et toutes les idées qui s'y rattachent telles que le désir, l'intention, la prière, la permission, l'ordre, l'effort, la défense, l'empêchement: vouloir, désirer, entendre, demander, prier, supplier, permettre, autoriser, accorder, commander, ordonner, défendre, s'opposer, etc.
Ex. : Je veux que vous veniez demain. — Il désire que vous soyez content. — Nous permettons qu'il s'en aille.
J'entends qu'il suive mes instructions. — Vous désirez que votre frère revienne. — Le père défend que son fils sorte. — César ordonna, ce jour-là, (jue tous les Gaulois prisonniers fussent passés au fil do l'épée. — Elles souhaitent vivement que vous réussissiez. — Priez que Ton m'attende.
Remarques :
aj Les verbes décréter, arrêter, décider, régler, résoudre gouvernent généralement le futur de l'indicatif ou le conditionnel.
Kx. : Il est décrété que les Chambres se réuniront le 20 octobre. — On décida que les soldats marcheraient tout de suite h l'ennemi. — Nous avions résolu que vous partiriez demain, mais ce n'est plus possible.
b) Certains verbes de la catégorie que nous étudions, tels que dire, écrire, entendre, prétendre, crier, faire savoir, avertir, dont quelques-uns ont deux sens, gouvernent le subjonctif si le second verbe implique un ordre ; au contraire, ils gouvernent Vindicatif, si le second verbe a un sens affirmatif.
Ex. : Dites-lui qu'il vienne (ordre). — Vous lui direz qu'il a tort d'agir ainsi (affirmationj. — Il prétend que vous le respectiez (ordre). — Il prétend que vous le respectez par pure crainte (affirmation). — J'entends qu'on me réponde quand je parle (ordre). — J'entends qu'on me répond dans la chambre à côté, (affirmation).
c) Certains verbes exprimant la volonté, tels que vouloir, désirer, souhaiter, ordonner, sont souvent sousentendus dans une phrase dont la subordonnée est au subjonctif. Cette forme d'optatif, analogue à celle du latin, est très employée.
Ex. : Que la guerre nous soit épargnée ! — Qu'il vienne!
— Que le courroux du ciel allumé par mes vœux — fasse pleuvoir sur elle un déluge de feu ! (Corneille.)
Très souvent le que lui-même est supprimé dans des phrases de ce genre.
Ex. : Puissiez-vous réussir ! — Périsse notre mémoire, mais que la patrie soit sauvée ! — Dieu soit loué ! — Fasse le Ciel qu'on vous entende ! — Plût à Dieu que ce fût le dernier de ses crimes ! (Racine.)— A Dieu ne plaise que j'oublie vos bienfaits. — Je ferai cela, ne vous en déplaise !
— Soit dit entre nous ! — La sentinelle cria : Qui vive ! — Soudain on entendit le cri : Sauve qui peut ! - Comprenne qui pourra ce galimatias !
Dans d'autres cas, c'est la locution quand même ou alors même que qui est sous-entendue.
Ex.: Dût-on me critiquer, je défendrai mon opinion. — Dussiez-vous ne pas réussir, il vaux mieux essayer.
3'^ On emploie le subjonctif après la plupart des verbes qui expriment un sentiment, un mouvement de l'âme, tels que 56 réjouir, se féliciter, être charmé, être heureux^ s'étonner, regretter, être triste, se plaindre, être fâché, avoir honte, avoir envie, etc.
Ex. : Je me réjouis qu'il soit ici. — Nous sommes heureux que vous ayez réussi. — Elle est fâchée qu'on vous ait fait de la peine. — Vous avez envie, je le vois, que votre père vienne.
Observation. Ceux de ces vei'bes qui ont le sens intransitif se construisent quelquefois avec de ce que et gouvernent alors Vindicatif.
Ex. : Je me plains de ce que vous m'avez méconnu. — Nous sommes affligés de ce que vous lui avez parlé.
Remarques :
a) Les verbes qui expriment la crainte, tels que craindre, appréhender, avoir i^eur, trembler, se construisent, comme le verbe latin timeo, avec la négation ne. (')
Ex. : Je crains que le maître ne vienne (Timeo ne pr.pceptor veniat).
Il va sans dire que construit avec ne pas, ils forment un sens tout dilTérent, comme en latin ti7neo suivi de ne 7ion. La phrase : Je crains que le ^naître ne vienne, signifie : Je ne désire pas qu'il vienne; la phrase: Je crains que le maître ne vienne pas (en latin : ne non veniat), a le sens de : Je désire qu'il vienne.
b) Les verbes empêcher, éviter, prendre garde, se garder, exigent aussi que le verbe de la proposition subordonnée se construise avec ne, comme en latin: Cave ne cadas.
O Depuis la nM'ormc partioUo faite par \o NJinistri' de l'Instruction publique en France, l'emploi de ne est absolument facultatif.
Ex. : Prenez garde que cet enfant ne tombe. — Empêchez qu'il ne vienne. — Tâchez d'éviter qu'on ne vous aperçoive.
4" On emploie le subjonctif après certains verbes qui expriment une idée ou un jugement, tels que: approuver, trouver bon, trouver niaui'ais, juger à propos, mériter, valoir, tenir à ce que, s'attendre à ce que, etc.
-.Ex.: Il approuve qu'on agisse ainsi. — Trouvez bon qu'on vous fasse voir vos défauts. — Il jugea à propos qu'on lui apportât ses livres. — Ce livre vaut qu'on le lise. — Je m'attends à ce que vous partiez bientôt.
5'* On emploie le subjonctif après les verbes impersonnels dont le sens exprime une idée de volonté, de doute, de sentiment ou àe jugement, tels que: il faut, il iniporte, il convient, il est tetnps, il semble, il vaut mieux, il est bon, il est utile, il est fâcheux, il est im- 2:)ortant, il est possible, il est rare, il est naturel.
Èx. : Il faut que vous lisiez ce livre. — Il importe que votre frère connaisse ce pays. — Il est utile que vous appreniez le français et l'allemand. — Il est rare qu'on se croie pleinement heureux. — Il est naturel que l'homme poursuive le bonheur.
Remarque: La plupart des locutions impersonnelles q<a\ n'expriment ni doute, ni volonté, ni sentiment, telles .que : il arrive, il résulte, il s'ensuit, il est vrai, il est certain, il est probable, gouvernent généralement l'indicatif.
Ex, : Il est certain que votre mère sera mécontente. — 11 est probable qu'il pleuvra demain. — Il est vrai que je ne l'ai pas vu de mes yeux.
Mais, avec les verbes qui précèdent, on doit employer le subjonctif si le doute domine dans la subordonnée. Ainsi l'on dira :
Il arrive rarement qu'il réussisse dans ses entreprises; tandis qu'on dira: Il arrive souvent qu'on est trompé.
6'^ On emploie le subjonctif après les pronoms ou les adverbes relatifs, pour exprimer la possibUilé ou. le désir.
Ex.: Connaissez-vous un remède qui puisse guérir?
— Indiquez-moi une ville où je puisse passer agréablement l'hiver.
7" On emploie le subjonctif après les superlatifs relatifs et les expressions le seul, l'unique, le premier, le dernier, pour n'exprimer aussi que \q. possibilité.
Ex. : C'est le plus grand artiste qui ait jamais existé. — Je crois que ce voyageur est le seul qui ait visité ce pays.
— Il est probablement le dernier qui ait pensé à vous.
Remarque: Après les mots contenus dans les deux règles précédentes, si la chose est certaine, on emploie Vindicatif.
Ex : Je connais une ville où je pourrai passer agréablement l'hiver. — On le classe parmi les plus grands artistes qui ont existé. -^ C'est le plus âgé qui est mort.
— Voici le premier livre que nous avons lu.
S" On emploie le subjonctif après les locutions conjonctives et les expressions indéfinies composées de que, ayant un sens analogue à celui des verbes déjà mentionnés (doute., rolonté, sentiment, jugement) et marquant: l'intention et le but (afin que, pour que), l'attente (jusqu'à ce que, en attendant que, avant que), la crainte (de peur que, de crainte que), la concession (quoique, bien que, encore que, malgré que), la supposition (supposé que, au cas que, à moins que, pourvu que), la condition (à la conditio7i que, tnoyennant que, pour peu que, en cas que), l'alternative (soit que..., soit que), le doute quelconque (qui que, quoi que, quelque que, quelque, ou que).
Ex. : Il fera cela afin que vous soyez content. — Nous resterons ici jusqu'à ce que votre oncle soit revenu. — Bien qu'il fasse très mauvais temps, je suis forcé de sortir aujourd'hui. — Au cas que vous ne puissiez pas venir aujourd'hui, prévenez-moi. — Quoi qu'on vous dise, gardez vos convictions. — Quels que soient les humains, il faut vivre avec eux. — Soit que vous partiez, soit que vous restiez, avertissez-moi.
Remarques :
a) Quelques-unes des locutions conjonctives de la catégorie précédente se construisent parfois avec Vindicatif, si le verbe de la subordonnée exprime un fait non douteux ou une action indépendante du premier verbe.
Ex. : Il a agi de façon que tout le monde l'a approuvé. — Je fus très heureux jusqu'à ce que mon père mourut, ce qui me causa un chagrin immense.
b) Un assez grand nombre de locutions conjonctives, exprimant le te^yips, la 7naniére, la cause, la comparaison, gouvernent toujours l'indicatif. Ce sont, pour le temps: à mesure que, après que, aussitôt que, depuis que, dès que, lorsque, quand, pendant que, tandis que, tant que, aussi longtemps que; pour la manière: comme, aiiisi que, de 7naniére que, de sorte que ; pour la cause: attendu que, parce que, peut-être que, puisque, vu que; pour la comparaison: de même que, tel que, autant que.
Ex. : A mesure que nous avançons dans notre lecture, le sujet devient beaucoup plus intéressant. — Venez me voir après que vous aurez dîné. — Tandis que nous l'attendons, il se promène. — Il s'attarda trop longtemps, de sorte qu'il trouva, en rentrant, la porte fermée. —Je ne sortirai pas parce qu'il fait trop mauvais temps. — Il faut autant qu'on peut obliger tout le monde.
c) La locution tout... que se construit avec le subjonctif ou l'indicatif, mais ce dernier mode est le plus employé.
Ex. : Napoléon, tout puissant qu'il était, ne put vaincre
la Russie. — Tout grand que soit ce ministre, il n'égale pas Richelieu. — A. la bataille de Poitiers, Jean-le-Bon, tout roi qu'il était, combattit comme un simple chevalier.
9'> On emploie le subjonctif après les locutions il s'en faut de beaucoup que, il ne tient qu'à moi que, il ne tient pas à moi que, en ajoutant quelquefois la négation ne au verbe.
Ex. : Il s'en faut de beaucoup que vous ayez raison. — Il ne tient qu'à moi qu'il ne vienne.
10" On emploie le subjonctif après les locutions c'est assez que, c'est beaucoup que, c'est dommage que, c'est peu que, c'est trop que, d'où vient que.
Ex. : C'est assez qu'on me rende justice ; je ne demande aucune faveur. — C'est peu qu'il ait commencé, il faut qu'il achève. — D'où vient que vous soyez si triste?
11° On emploie aussi le subjonctif pour exprimer le si conditionnel. (Voir page 56.)
r> On emploie parfois le subjonctif, comme en latin, pour remplacer l'impératif.
Ex. : Qu'on le fasse venir! Mais cette nuance rentre dans la règle de l'optatif. (Voir page (Ml)'
13" Que remplaçant d'autres conjonctions.
a) Souvent, à la place des locutions conjonctives qui gouvernent le subjonctif, on emploie le mot que avec le môme mode.
Ex. : Venez ici que Je vous parle (c'est-à-dire: a(in que je vous parle). — Ne partez pas que nous ne soyons revenus (c'est-à-dire : avant que nous soyons revenus). — • Prenez garde qu'on ne vous voie (c'est-à-dire: de peur qu'on ne vous voie).
b) Dans la phrase française, au lieu de répéter une
conjonction, on la remplace par que et le verbe suivant se met au mode et au temps que la conjonction demande.
Ex. : Quand on travaille et qu'on peut gagner aisément sa vie, on doit être content. — Bien qu'il pleuve à verse et que je n'aie pas de parapluie, je suis obligé de sortir.
Remarque. Lorsque la conjonction que remplace la conjonction si (if ou wenn), elle gouverne toujours le subjonctif.
Ex. : Si vous venez demain et qu'il fasse beau, nous pourrons aller à la campagne.
Si, ayant le sens de ob en allemand et de whether en anglais, ne peut jamais se remplacer par que. Il se répète dans 'la phrase.
Ex. : J'ignore si mon père viendra et si nous partirons ensemble.
Emploi des temps du subjonctif.
L'emploi des temps du subjonctif dépend logiquement de l'idée qu'on veut exprimer. P. Larousse dans sa Gram- 7naire supérieure, d'a.\\\eurs pleine d'erreurs ou de lacunes en ce qui concerne l'emploi des autres temps, dit avec raison que la seule règle à suivre est celle-ci : a Voyez à quel temps de Vindicatif ou du conditionnel vous tnettriez le second verbe si la phrase exigeait l'indicatif ou le coyiditionnel et mettez le temps co7''res- 2wndani du mode subjonctif.
Pour appliquer cette règle très juste d'une façon générale il faut se rappeler que :
Le présent du subjonctif correspond : 1° au présent de l'indicatif, 2° au futur.
Uimparfait du subjonctif correspond: 1° à Vimpar-
fait de l'indicatif, 2'^ au passé défini, 3" au conditionnel iwésent ou futur.
Le 2')assé ou parfait du subjonctif correspond : 1" au passé indéfini de l'indicatif, 2" au futur antérieur.
Le plus-que-parfait du subjonctif correspond : 1'^ au 2Jlus-que-parfait de l'indicatif, 2° au conditionnel passé.
Voici, d'autre part, les règles généralement admises par les grammairiens (^).
P Si le verbe de la proposition principale est auprésent ou au futur, le verbe de la proposition subordonnée se met au présent du subjonctif pour exprimer une action encore à faire, et au parfait (passé) du subjonctif pour exprimer une action déjà faite ou antérieure à une autre action.
Ex.: Il faut qu'il vienne demain. — Je doute qu'il ait fini son travail hier. — Il faudra que vous partiez bientôt. — Je douterai toujours qu'il ait réussi.
Remarque. S'il y a dans la phrase une expression conditionnelle, au lieu du i)résent et du parfait on emploie généralement V imparfait du subjonctif pour exprimer une expression à faire ou future et \e plus-que-parfait pour exprimer une action déjà faite ou passée.
Ex. : Je ne crois pas qu'il entreprît cette affaire s'il n'était sûr de réussir. — Je ne crois pas ([u'il eût entrepris cette affaire, s'il n'avait été sûr de réussir.
Dans les phrases de ce genre, on peut aussi employer le conditionnel.
Ex.: Je ne crois pas qu'il entreprendrait cette afi'aire. s'il n'était sûr de réussir. — Je ne crois pas qu'il aurait entrepris cette alTaire, s'il n'avait tHé sûr de réussir.
(') Ces règles sont les mêmes que celles de Va syntaxe latine.
Remarque. Quelquefois le présent et l'imparfait expriment non des actions futures, mais des actions simulia nées.
Ex. : Je suis heureux que vous soyez ici. — J'étais heureux qu'il fût avec moi.
2° Si le verbe de la proposition principale est à l'un des temps du passé ou du condilimmel, le verbe de la proposition subordonnée se met à l'imparfait du subjonctif pour exprimer une action encore à faire et au plus-queparfait du subjonctif pour exprimer une action déjà faite-
Ex. : Je voulais qu'il vînt ce soir, mais il ne peut pas. — Je désirerais qu'il partît avec moi demain. — J'ignorais qu'il eût quitté hier la ville.
Remarques :
a) Après un premier verbe au passé, le verbe de la proposition subordonnée doit se mettre au présent du subjonctif, s'il s'agit d'exprimer un fait constant ou une chose toujours vraie.
Ex. : Je n'ai employé aucune fiction qui ne soit une image sensible de la vérité (Voltaire). — Dieu a voulu que les vérités divines entrent du cœur dans l'esprit (Pascal).
b) Si l'action exprimée par le verbe de la proposition subordonnée est absolument future en soi, on peut employer le présent du subjonctif aussi bien que Vimparfait. On dira par exemple :
Je voulais qu'il vienne demain. — Je voudrais qu'il vienne demain.
c) Dans la pratique journalière, la règle de l'imparfait Qi du plus-que-parfait du subjonctif est constamment violée. Un des professeurs les plus distingués de l'Université de France, M. Léon Clédat, fait remarquer, dans sa Grammaire raisonnée de la langue française, que l'usage de ces deux temps tend pratiquement à disparaître. On peut prévoir le moment où ils seront tout à fait
tombés en désuétude. Les grammairiens ne peuvent rien contre les transformations populaires de la langue. Quand la majorité d'une nation modifie, par un besoin irrésistible de simplification, certaines formes syntaxiques, l'usage finit nécessairement par triompher de la règle. Dans bien des cas, l'usage n'est, du reste, nullement en désaccord avec la logique. Gomme le dit fort bien M. Léon Glédat: « Je voulais qu'il vienne le lendemain » est aussi clair que « Je voulais qu'il vînt le lendemain ». Il est même beaucoup plus logique d'exprimer le futur dans le passé par le présent que par l'imparfait, car un passé implique Vidée la plus contraire à celle du futur. Il faut cependant ajouter que dans d'autres cas l'emploi du présent au lieu de l'imparfait serait impossible, par exemple dans cette phrase : « Croyez-vous que je ne susse pas hier ce que vous vouliez faire. » On ne pourrait pas changer susse et dire : « Croyez-vous que je ne sache pas hier ce que vous vouliez faire » ; ce serait un vrai contre-sens.
Exercices sur l'emploi du subjonctif.
Emploi du subjonctif avec les verbes de doute. Mettez au subjonctif les, verbes soulignés.
Nous doutons fort qu'il réussir. — Il est douteux que nous pouvoir venir. — II est peu probable que notre ami partir demain. — Il conteste absolument qu'on pouvoir faire cela. — Nous ne supposons pas qu'il oser nier ses propres paroles. — Croyez-vous qu'il faire l)eau demain ? — Je ne crois pas qu'il faire beau, le ciel est trop couvert.— Je pense que votre frère est satisfait. Ne pensez-vous pas qu'il le être? — Elle ne prétend pas qu'on la louer, mais qu'on lui rendre justice. — Vous me demandez de lui écrire, mais je ne vois pas que cela être nécessaire. — Notre frère nous dit qu'il essaiera de résoudre le problème, mais il n'affirme pas qu'il réussir. — Nous savons qu'il devait partir, mais nous ignorons qu'il être parti. — Ne croyez pas ([u'on corn mettre impunément une injustice.
Emploi du subjonctif et de Vindicatif après les verbes employés
interrogativement ou négativement.
Mettez les verbes soulignés au subjonctif ou. à l'indicatif,
suivant le sens.
Savez-vous que la paix être conclue ? La nouvelle est officielle. — Savez-vous que la paix être conclue ? Personne ne m'en a rien dit. — Ne savez-vous pas que votre père m'écrive très souvent ? — Prétendez-vous qu'il mentir? Ce serait injuste. — Je ne prétends pas qu'il mentir. — Supposez-vous qu'il 2)OUVOi7' venir demain ? Il ne nous a rien dit. — Supposez-vous qu'il pouvoir réussir dans ces conditions ? — M. Durand est arrivé hier ; mais son ami ignore encore qu'il être ici. — Nous ignorons absolument qu'il être arrivé; pouvezvous nous renseigner ? — Croyez-vous maintenant que nous nous tromper? — Je ne pense pas que vous vous tromper souvent. — Ne me dites pas qu'il avoir tort, je suis de son avis. — Pourquoi supposez-vous que cela être arrivé ? — Je ne suppose pas que cela se passer ainsi. — Admettez-vous qu'ils se tro?nper ? — Je n'admets pas qu'on s'en aller sans nous prévenir.
Emploi du subjonctif di'çvè.s, les verbes de volonté. Mettez au subjonctif les verbes soulignés.
Le maître veut que son domestique être fidèle. — Nous désirons que vous venir nous voir. — Elle supplie qu'on lui faire grâce. — Le peuple demande que la guerre finii^ au plus tôt. — Le général entend que ses soldats conibattre courageusement. — Elle défend qu'on la suivre. — Le duc autorise que l'on prendre du poisson dans son vivier.— Ce propriétaire ne permet pas que les promeneurs passer sur ses terres. — Le roi ordonne que le parlement être convoqué immédiatement. — Nous souhaitons de tout notre cœur que vous avoir un grand succès. — Voulez-vous que nous sortir? — Que demandez-vous? — Je demande qu'on venir à mon aide. — Les nouvelles fortifications empêchent qu'on pouvoir assiéger la ville.
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Emploi du aubjoncti/ et de la négation ne (') après les verbes de crainte et de défense.
Mettez au subjonctif &vec ne les verbes soulignés.
Nous craignons qu'il faire mauvais temps demain. -- Elle craint qu'on la gronder. — Graig-nez-vous qu'il venir î — Au contraire, je crains qu'il ne venir pas. — Avez-vous peur qu'il lui ctre arrivé malheur ? — J'ai peur qu'il être fâché contre nous. — Ma sœur appréhende beaucoup que vous partir par ce mauvais temps. — Tremblez qu'on vous voir et qu'on vous retenir ici. — Il faut empêcher à tout prix^que cet enfant sortir. — Prenez garde qu'il savoir un jour ce que vous lui avez fait ! — Evitez surtout qu'elle s'en aller avec cette idée. — Pourrez-vous empêcher qu'il faire très froid ce soir ?
Emploi du ."ubjonrtif et de Vindicatif sivec les verbes de colonté et d'affirmation.
Mettez au subjonctif ou k l'indicatif les verbes soulignés, suivant qu'ils expriment un ordre ou une simple affirmation.
Dites à ces enfants qu'ils faire moins de bruit. — Dites à ces enfants qu'ils faire trop de bruit. — On cite toujours cette célèbre parole de Mirabeau : « Allez dire à votre maître que nous être ici par la volonté nationale et que nous n'en sortirons que par la force des baïonnettes! -> — J'écris à mon frère qu'il venir me rejoindre. — J'écris à mon frère qu'il être troj) tard pour venir me rejoindre. — Ecrivez-lui que vou^ habiter \c'\. — J'entends qu'on me rendre justice. — J'entends qu'on me rendre justice dans cette (conversation. — Criez-lui donc qu'il se taire; il nous assourdit. — Criezlui donc que nous l'attendre depuis une heure. — Il faut l'avertir qu'il faire ses préparatifs de départ. — Il faut l'avertir que nous faiî^e nos préparatifs de départ. — Nous lui ferons savoir qu'il être chez nous à midi. — Nous lui ferons savoir f]ue nous être chez nous à midi.
(') Ne se place immédiateiiient après le sujet du verbe.
Emploi du subjonctif aprôs les verbes de sentiment, de jugement et
les impersonnels.
Mettez au subjonctif [es verbes soulignés.
Réjouissez-vous qu'il être parti. —Je me réjouis que mon père revenir demain. — Je me félicite de ce que, grâce à moi, on vous rendre justice. — Nous serons bien heureux que vous i^éussir. — Le roi est charmé qu'on croire à ses bonnes intentions. — Je suis étonné que les ballons ne être pas encore dirigeables. — Rogrettez-vous qu'on l'avoir invité ? — Mon ami est très fâché qu'on le méconnaître. — Pourquoi faites-vous tant de bruit ? Avez-vous envie qu'on vous mettre à la porte ? — J'approuve complètement qu'il être récompensé. — Vous pensez ainsi ; mais trouvez bon (\\1Q l'avoir une autre opinion. — Jugez-vous à propos qu'il lire ce livre ? — Nous trouvons mauvais qu'il s'en aller ainsi. — Elle mérite bien qu'on lui faire des reproches. — Cette maison, quoique très vieille, vaut encore qu'on y mettre de l'argent. — Je ne tiens pas à ce que cet habit être très beau, mais très bon. — Cet individu ne vaut pas la peine qu'on lui répondre. — Il faut que vous partir demain. — Il importe qu'elle être prévenue à temps. — Il faudra que votre frère revenir le plus tôt possible. — Au coucher du soleil, souvent l'horizon est tout rouge ; il semble qu'un vaste incendie avoir éclaté dans le ciel. — Il est temps que cet enfant apprendre à lire. — Il vaut mieux qu'un homme être pauvre et estimé, que méprisé et riche. — Il est bon que votre maître connaître votre décision. — Il est fâcheux que la réponse de votre ami nons parvenir si tard. — Il est possible qu'on choisir cette ville comme capitale de la nouvelle colonie. — Il n'est pas rare d'avoir beaucoup de connaissances, mais il est rare qu'on avoir beaucoup d'amis dévoués. — Il est naturel qu'un homme craindre la mort.
Emploi de Vindicatif Si^vès les verbes iinpcrsonnels exprimant la certitude.
Mettez à V indicatif les verbes soulignés.
Il arrive fréquemment qu'on croire avoir raison, alors qu'on a complètement tort. — Il résulte de ce que vous m'a-
vez dit que vous préférer la musique de Wagner à toutes les autres.— Il s'ensuit que cela être faux.— Est-il vrai que votre cousin savoir l'anglais? — Il est certain que nous croire facilement ceux qui nous flattent. — Il est probable que le malade é^re mort actuellement, car il râlait quand je suis parti. — Il est évident qu'on ne vous attendre plus à cette heure.
Emploi Am subjonctif &i de Y ^ndicatif divec les pronoms et les adcerbes relatifs et les superlatifs relatifs.
Mettez au subjonctif ou à l'indicatif suivant le sens, les verbes soulignés.
Croyez-vous que cet homme venir hier? — Oui, c'est cet homme qui ctre venu hier. — On ne connaît aucun remède qui pouvoir guérir cette maladie. — Nous connaissons un homme qui pouvoir jeûnerquelques jours sans être malade.
— De tous vos amis, il est peut-être le seul qui ne vous acoir pas trahi. — Oui, c'est vrai, il est le seul qui ne m'avoir pas trahi. — Parmi les poètes français, je n'en vois aucun qui être supérieur à Victor Hugo. — Voici la première maison que nous avoir habité à Paris. — C'est le dernier homme à qui je pouvoir m'adresser. — Indiquez-moi une librairie où l'on vendre des ouvrages anglais. — Voici la librairie où l'on vendre des ouvrages anglais. — C'est certainement le plus grand malheur qui poui'Oir frapper un homme. — ^Vaterloo est la plus grande défaite qu'avoir subie Napoléon.
Emploi du subjonctif après les locutions conjonctives et indéfinies
composées de que.
Mettez au subjonctif les verbes soulignés.
Je vous écrirai prochainement pour que vous savoir k quoi vous en tenir. — Restez à la maison jusqu'à ce que jercre/i/r.
— En attendant qu'il faire beau, nous pouvons toujours travailler dans la maison. — Je préfère tout vous raconter, de peur ([ue vous n' interpréter mal mon silence.— On peuttoujours chercher à travailler, bien qu"il t'^re parfois difficile de trouver une occui)ation. — Malgré 'lu'on lui venir en aide, il
ne parvient pas à se tirer d'affaire. — Au cas que vous préférer ne pas venir demain, écrivez-moi. — Nous partirons ce soir, à moins qu'il ne survenir quelque incident imprévu qui nous en empêche. — Pourvu qu'elle recevoir ma lettre à temps ! — Je consens à louer cette maison, à la condition qu'on me faire des réparations. — Pour peu que vous tarder encore, il sera déjà parti quand vous arriverez chez lui. — Soit que cet homme être malade, soit qu'il fuir la société de ses semblables, on ne le voit presque jamais dehors. — Qui que vous être, je ne vous crains pas.— Quelques grands lauriers que promettre la guerre, — on peut être un héros sans ravager la terre {Boileau). — Où que vous aller vous trouverez toujours les liommes semblables. — Il s'en faut de beaucoup que notre travail être terminé. — Il ne tient qu'à vous que votre ami revenir. — Un tyran ne tient pas à être aimé; c'est assez qu'on le craindre. — Votre travail est très difficile, c'est beaucoup que vous avoir pu en faire la moitié. — D'où vient que vous priser plus la flatterie que la vérité ?
Emploi de rmf/<ca«(/ après les locutions conjonctices de temps, de
manière, etc.
Mettrez à Vindicatif les verbes soulignés.
A mesure que vous 2)arcourir ce pays, vous l'aimerez davantage, — Nous arrivâmes après que nos oncles t'^re partis. — Aussitôt que deux heures sonner, vous pourrez partir. — Depuis que nous habiter Paris, nous ne l'avons pas vu une fois. — Dès que je recevoir mon argent, je m'acquitterai envers vous. — Quand on être riche, on peut faire beaucoup de bien. — Pendant que vous lii-e, nous écrivions.— Tandis que vous le chercher en ville, il était tranquillement ici. — Tant que la terre tourner, il y aura des heureux et des malheureux ; le bonheur universel est impossible. — Je travaillerai aussi longtemps qu'il le falloir afin de terminer ce livre.— Gomme vous le voir, j'ai renoncé à mon ancien projet. — Nous avons fait ainsi que vous le désirer. — Le pont est rompu de sorte qu'il être impossible de traverser le fleuve. — Il perdra sûrement son procès, attendu qu'il avoir tort. — Si vous prenez par ce sentier, peut-être que vous rencontrer mon frère. — J'ai vendu mon cheval parce que
je n'avoir plus le temps de le monter. — Puisque vous le vouloir, restons ici. — Notre professeur est toujours tel que nous l'avoir connu. — Elle n'a pas volé autant que vous le croire. — Le tzar, tout absolu qu'il èt7^e, ne peut faire tout ce qu'il veut.
XT
Exercice sur l'emploi de que remplaçant d'autres conjonctions.
Remplacez par que les conjonctions soulignées, en mettant les verbes au temps voulu.
J'irai voir votre père afin qu'il sache dans quelle position vous vous trouvez et afin gu'ïl vous vetiir en aide.— En attendant qu'on m'apporte à manger et en attendant que je 2)0UV0ir commencer, je vais lire un journal. — On va démolir cette maison de peur qu'elle ne s'écroule et de i^ewr qu'il n'arriver un malheur. — Quand on a peur et quand on trembler au moindre danger, on fait un triste soldat. — Quoique vous ayez voulu me nuire et quoiquexous m'avoir fait beaucoup de mal, je ne me vengerai pas. — Si vous voyez mon frère, et si vous pouvoir lui parler, dites-lui qu'on l'attend à la maison. — Pendant que vous tergiversez, et pendant que vous 7^envoyer le moment de prendre une décision, le temps irréparable s'écoule. - Si l'on savait prévoir et si l'on savoir profiter des circonstances, la vie deviendrait très facile. — Lorsque nous irons à Londres et lorsque nous visiter le British Muséum, nous demanderons à voir les sculptures du Parthénon.
xir
Emploi des tcmp.'f du subjonctif.
Mettez cà l'un des temps du suhjoncti/', suivant le sens, les verbes soulignés.
Croyez-vous que votre mère pouvoir venir demain ? — Je ne crois pas qu'elle venir demain. — Nous sommes allés chez lui hier matin ; il était nécessaire que nous lui 2)arler. — J'aurais voulu que mon élève faire ce travail la semaine passée, mais il ne l'a pas pu.— J'ai écrit à mon tailleur (ju'il m'apporter mes habits le plus tôt possible.— Les Romains ne voulaient pas de victoires qui coûter trop de sang. — Soit qu'il étudier autrefois la langue française, soit «lu'il la
parler d'après la pratique, il s'exprimait très correctement.
— Nous souhaitions vivement que ce pauvre homme obtenir la place qu'il demandait. — Pour réussir dans d'aussi mauvaises conditions, il aurait fallu qu'il avoir beaucoup de chance. — Nous ne croyons pas que notre sœur pouvoir partir hier matin. — Pensez-vous qu'il entreprendre ce travail, s'il n'avait été certain de le terminer. — .Je ne savais pas que Mademoiselle X. partir le mois dernier. — Elle voudrait que sa mère pat^tir avec elle. — Vous n'avez rien fait qui ne être très correct. — Il faudra que vous lire ce livre. — Je craig-nais que vous ne recevoir pas ma letttre la semaine passée. — Napoléon ne voulut pas renoncer à son expédition en Russie, quoi qu'on faire pour l'en dissuader.
— Quand Henri IV naquit, son père ordonna de l'élever comme les fils des paysans béarnais, afin qu'il être plus solide.— Je douterai toujours que cet homme dire hier la vérité. — Il sera nécessaire que vous venir vous-même. — Je ne pense pas qu'il agir ainsi sans motif. — On nous avait demandé qu'il accompagner sa mère, mais nous n'avons pu le laisser sortir. — Nous avions peur qu'il n'interpréter mal nos paroles de ce matin. — Je ne voudrais pas qu'à cause de moi il arriver trop tard hier au soir. — Est-ce que vous supposeriez que cela pouvoir arriver jamais? — Il essaiera de vous aider, mais je n'affirme pas qu'il réussir. — Nous aurions bien voulu qu'il partir avec nous après-demain ; il ne peut pas. — Nous attendîmes notre ami jusqu'à ce qu'il terminer son travail. — Nous fûmes obligés à la fm de lui dire qu'il s'en aller. — Nons avions écrit à ce monsieur qu'il se méfier de ces flatteurs; il n'a pas tenu compte de notre avis.
— Pour pouvoir partir hier, il aurait fallu qu'il avoir de l'argent, et il n'en avait pas. — Nous aurions été bien contents qu'il revenir la semaine passée. — Un homme modeste ne tient pas à ce qu'on le flatter. — Il était temps que les pompes fonctionner, le fe.u allait envahir toute la maison. — Il est bien fâcheux qu'on ne nous pas avertir hier de votre arrivée. — Il est rare qu'on être pleinement heureux.— Cet homme est le seul qu'on ne pouvoir soupçonner. — Connaissez-vous un pays où l'on faire plus de cas de la science que de l'art ? — D'où vient que les hommes ne savoir pas se contenter de peu? — Il était bon que votre ami recevoir cette petite leçon.— Je n'aurais jamais cru que ce poète t'^re si célèbre dans son pays.
MODE INFINITIF
L'infinitif présent ou passé s'emploie dans tous les cas où il s'agit d'exprimer une action ou un état d'une manière vague, sans désignation de personne ou de nombre.
1° Infinitif précédé de l'article.
Précédé de l'article, l'infinitif présent devient un véritable substantif verbal, très fréquent dans le vieux français, et dont on trouve un certain nombre d'exemples dans le français actuel.
Ex. : Le manger, le boire, le dormir, le vivre, le coucher, le rire, le savoir, le devoir, le souvenir, le parler, le devenir (terme philosophique), le faire (terme artistique), cm Ji^^er (terme de chasse)('), à l'user (au lieu de à l'usage), le bon vouloir.
2° Infinitif employé seul ou avec une préposition.
Employé seul ou avec une préposition, M peut jouer dans la phrase le même rôle qu'un substantif comme sujet, allribut, complément direct (accusatif), complément indirect {d.tii\ï), complément déterminalif (génitif), comjilcment circonstanciel (ablatif).
Ex. : Pardonner est bon (sujet).
Crier n'est pas argumenter (attribut).
Je voudrais partir (coin[)lémGnt direct).
Il hésite à venir (complément indirect).
Le désir de briller (complément déterminalif).
Il courut à perdre haleine (circonstanciel de ma-
(') Tirer au ju;/er, sans voir la Ipèto, ou visant ii l'endroit où l'on ^upposo (|u'elle est.
Remarques
a) U infinitif employé conune sujet se construit avec la préposition de, quand l'attribut est en tête do la phrase, ce qui arrive toujours avec les gallicismes c'est ou c'est... que.
Ex. : Son seul bonheur est de faire de la peinture. — C'est une honte de mentir. — C'est absurde de faire cela.
— C'est être fou que de s'exposer à ce danger. — C'est se tromper que de croire cela.
b) Comme attribut, rinfinitif est fréquemment employé avec la préposition à, pour exprimer une action qui doit être faite ou qu'on suppose possible.
Ex. : Cet exemple est à suivre.
Ceci n'est pas à faire.
Il est à croire que cela n'arrivera pas.
Employé de la même manière, après un substantif, l'infinitif forme une sorte de locution adjective, indiquant le but, la destination d'une chose ou une qualification spéciale qui varie selon les cas.
Ex. : Voici une maison à louer. — Une salle à manger.
— C'est un bon exemple à suivre (qu'on doit suivre). — C'est un travail à refaire (devant être refait). — Vous me faites un conte à dormir debout (un récit assommant ou des promesses en l'air). — Il n'est pas homme à en démordre (qui renoncera à son idée). — Une bonne à tout faire (qui doit faire tout).
c) Comme complément direct (accusatif), l'infinitif s'emploie sans préposition après les verbes exprimant la pensée, tels que : croire, penser, juger, compter, se figurer, s'imagi7ier, se rappeler ; l'affirmation, tels que : affirmer, dire, écrire, prétendre, soutenir, reconnaître; le désir ou la volonté, tels que : désirer, souhaiter, vouloir, espérer, préférer, aimer mieux ; et les verbes oser, daigner, envoyer, entendre, écouter, devoir, savoir, pouvoir, falloir, faire, laisser, sentir, valoir, sembler, de même qu'après voici.
Ex. : Il croit être utile. — Nous pensons partir demain.
— Elle compte visiter l'Italie l'année prochaine. — Le pauvre fou se figure être roi. — Je me rappelle très bien avoir vu cela. — Il affirme être venu hier. — Il voudrait sortir. — Elle désire vous parler. — Ils préfèrent attendre. — Elle ose critiquer ses compagnes. — Le roi a daigné le recevoir. — Il reconnaît s'être trompé. — Envoyez chercher le journal. — Ecoutez raconter cette histoire. — Avez-vous entendu chanter cette romance? — Je dois partir demain. — Elle sait parler anglais. — Je pourrai revenir bientôt. — Faites peindre votre porte en rouge. — Laissez couper ces arbres. — Mieux vaut mourir que trop souffrir. — Il semble avoir perdu la tète.
— Voici venir le printemps.
Remarques :
1" Bien que ne jouant pas le rôle de complément direct, l'infinitif s'eniploie aussi sans préposition, après les verbes exprimant un mouvement.
Ex. : Je viens vous apporter ce livre. — Il reviendra vous voir.
2*^ Lorsque désirer, souhaiter, espérer sont à l'infinitif, ils peuvent être suivis de la préposition de.
Ex. : Il ne faut pas désirer de tout savoir.
3" Dire et écrire dans le sens de ordonner se construisent avec de.
Ex. : Dites-lui devenir bieiilùt. — F^crivez-lui de rentrer au plus vite.
d) Coninic complément direct (piehpietois, mais la plupart du temps comme coniplémritt indirect, l'infiniti fest souvent précédé de la préposition dr, après un assez grand nombre de verbes actifs, neutres, réllécliis et impersonnels, dont voici la liste :
Verbes actifs :
Accuser. Il vous accuse d'avoh' menti. — Achever. Cette femme achève de mourir. — Affecter. Elle affecte de mépriser tout le monde. — Ambitionner. Nous n'ambitionnons pas de surpasser ce grand génie. — Avertir. Avertissez-le de se méfier. — Aviser. On nous avise de partir. — Blâmer. Personne ne vous blâme de 'préférer vos frères à vos amis. — Brûler. Je brûle de voir ma sœur. — Cesser. Il ne cesse de parler. — Charger. Votre professeur m'a chargé de remettre cette lettre à votre ami. — Commander. Le général commanda <i(3 sonner la charge. — Conjurer. Je vous conjure de renoncer à ce projet. — Conseiller. Tout le monde lui conseilleuse tendre sa maison. — Avoir coutume. Les anciens avaient coutume de brûler les morts. — Dédaigner. Je dédaigne de répondre à ces basses insultes. — Défendre. La loi défend défaire cela. — Défier. Je vous défie de résoudre ce problème. — Différer. Un homme indélicat diffère toujours de pa?yer ses dettes. — Dire. Il vous dit de ne pas croire cette bourde. — Discontinuer. Ne discontinuez pas de travailler. — Dispenser. Chaque Etat dispense les infirmes de servir. — Dissuader. Il faut le dissuader de partir pour le théâtre de la guerre. — Entreprendre. Les Américains vont finir le canal que de Lesseps avait entrepris de creuser dans l'isthme de Panama. — Essayer. N'essayez pas de me dominer le change. — Eviter. Nous devons éviter à toui prix de froisser ce malheureux. — Feindre. Pourquoi feignez-vous c/e dormir ? — Féliciter. Je vous félicite de parler Vi\ns\. — Prendre garde. Prenez garde de tomber. — Avoir honte. L'enfant a honte de faire tant de fautes. — Jurer. Jurons deonourir pour la patrie ! — Méditer. L'ingénieur médite de faire un grand projet. — Menacer. Il nous menace de louer sa maison à un autre. — Mériter. Ce livre mérite d'être lu. — Négliger. Il a trop négligé de surveiller ses ouvriers. — Nier. Il nie d'avoir dit cela. — Obtenir. J'ai obtenu de visiter le palais ; j'en suis bien aise. — Offrir. Ces messieurs
offrent de prendre tous les frais à leur charge. — Ordonner. Le duc de Normandie ordonna à mille cavaliers de s' avancer et de /"wir aussitôt, pour tromper les Saxons.
— Oublier. Vous avez oublié de fermer la porte. — Pardonner. 11 ne vous pardonnera pas de l'avoir mystifié.
— Permettre. Me permettez-vous de rester ? — Persuader. Persuadez votre mère de se rei^oser. — Avoir peur. Souvent les enfants ont peur de sortir la nuit. — Prescrire. Le docteur m'a prescrit de prendre des bains froids. — Presser. Je le presse en vain de termine^' son travail. — Prier. Priez-la de venir. — Promettre. Nous lui avons promis tZe venir. — Proposer. Mon ami m'a proposé de voyager avec lui. — Punir. On vous punit parfois injustement <:iV(roir /"ai^ le bien. — Etre puni. J'ai été pcni de l'avoir épargné. — Recommander. Recommandezleur rf^ prendre un guide pour faire cette ascension. — Refuser. Il refuse de sortir. — Regretter. Je regrette vivement de partir ce soir. — Remercier. Je vous remercie de m'avoir écrit. — Reprocher. Le roi reproche à son ministre de conduire mal les affaires. — Résoudre. 11 résolut de s'en aller. — Risquer. Si vous parlez ainsi,, vous risquez de blesser cette dame. - Souffrir; Nous souffYoEis de voir notre pays si malheureu.v. — Soupçonner. On vous soupçonne d'être l'auteur de ce livre anonyme. — Suggérer. 11 faut lui suggérer de postuler cette place. — Supplier. La reine sup[)l!a le roi de faire grâce au mallieureu.x condamné.
VrîRBES NEUTRES :
Désespérer. Je désespère dr convaincre cet entêté. — Douter. Il doute de réussir — Enrager. J'enrage de voir des gens si imprudents. —Parler. Ils \ydv\Qnl de revenir.
— Rire. Je riais de voir sa mine déconfite. — Rougir. Il rougit d'avouer cela. — Trembler. Je tremble de comprendre.
Vkuhks réfléchis :
S'abstenir. Nous nous abstiendrons de parler avec lui.
— S'accuser. Ce malheureux s'accuse d'avoir commis
plusieurs crimes. — S'affliger. Ne vous affligez pas d'être ici, cela vaut mieux pour vous. — S'applaudir. Le père s'applaudit d'avoir eu cette idée. — S'aviser. On s'avise rarement dépenser à tout. — Se charger. Je me charge de convaincre votre ami. — Se contenter. Je n'avais pas le temps de vous écrire ; je me suis contenté de télégraphier à votre frère. — Se défendre. Chacun se défend ici de l'avoir invité. — Se dégoûter. L'élève s'est dégoûté de travailler sans succès. — Se dépêcher. Le voleur se dépêcha de décajnper. — Se dispenser. Vous auriez pu vous dispenser de payer celte note qui ne vous concernait pas. — S'efforcer. Il s'efforce d'être aimable, mais il n'y réussit pas. — S'empresser. Tout le monde s'empressa de secourir \e\AQ?,s(i. — S'excuser. Ils s'excusèrent de nous avoir dérangés. — Se fatiguer. On se fatigue de ré-péter chaque jour la même chose. — Se féliciter. Le peuple se félicitera un jour d'avoir un roi pareil. — Se flatter. Il se flatte, bien à tort, de tout comprendre. — Se garder. Gardez-vous bien de répéter ce que je vous ai dit. — Se glorifier. Scipion se glorifia d'avoir vaincu les Carthaginois. — Se hâter. Le docteur se hâta d'accourir sur le lieu de l'accident. — Se jurer. Je me suis juré de convertir votre ami à mes idées. — Se lasser. Le vrai chrétien ne se lasse jamais de faire le bien. — Se mêler. Quand un incapable se mêle de diriger, tout va mal. — Se permettre. Je me suis permis de prendre ce livre dans votre bibliothèque. — Se piquer. Il ne se pique pas d'aimer les arts. — Se faire un plaisir. Je me ferai un plaisir de recommander votre ami. — Se faire un scrupule. Nous nous ferions un scrupule d'insister. — Se presser. Pourquoi vous pressez-vous de répondre pour lui? — Se promettre. Je me promets bien de profiler de vos leçons. — Se proposer. Est-ce que vous vous proposez de voyager l'an prochain ? — Se réjouir. Je me réjouis d'apprendre cette bonne nouvelle à votre mère. — Se repentir. On se repent toujours d'avoir onenti. — Se reprocher. Il se reproche avec raison de faire le malheur de sa famille. — Se souvenir. Mon père se souvenait très bien
d'avoir vu Napoléon. — Se vanter. Je ne me vante pas de pouvoir le fléchir.
Verbes impersonnels et tournures impersonnelles :
Il s'agit. Tout a bien commencé, mais quand il s'agira defvair, ce sera plus difficile. — Il suffit. Il suffira de 2oarIer fort pour le faire taire. — Il est bon. Il est bon d'èlrc généreux, mais pas jusqu'à devenir prodigue. — Il est fâcheux. Il est fâcheux de se conduire ainsi. — Il est facile. Je ne crois pas qu'il soit facile de réussir. — Il est difficile. Pensez-vous qu'il soit difficile de le convaincre ? — Il est important. Il est important de terminer ce travail avant la nuit. — Il importe. Il importait à César de conquérir la Gaule. — Il est naturel. 11 est naturel de X)référe7^ ses parents. — Il est nécessaire. Il sera nécessaire de construire un pont sur ce fleuve. — Il est question. Il était question de bâtir une nouvelle université, on y a renoncé. — Il est rare. Il est rare d'avoir beaucoup de vrais amis. — Il est temps. Il n'est pas temps de partir. — Il est utile. Il serait utile deréparer cette maison.
Exceptions :
Après il faut, il fait bon, il fait beau, il vaut mieux, il vaut autant, il (me, te, lui, nous, vous, leur) semble, l'infinitif se construit sans de.
Ex. : Il faut par//r. — II ferait beau roir cela. — Il vaut vn\Q,nx rire q\iQ pleurer . — Wnon?, SQmh\e entendre du bruit.
e) Comme complément déterminât if û'wi\ nom, l'infinitif se construit souvent avec la préposition de.
Ex. : L'art d'écrire. — Sa manière de voir. — Le moment de partir est venu. — Voici le secret d'être heureux.
fj Comme complément d'un adjectif ou d'un participe ex[)rimant généralement un sentiment, il se construit aussi avec de.
Ex. : Je suis content de vous voir. — Il est découragé de conslaler qu'on l'apprécie si peu. — Nous serons enchantés de recero/r votre sœur. — Ils sont heureux de rendre service à leurs amis. — Etes-vous las de vivre ? — Les soldats sont mécontents de reculer toujours. — Ma cousine est ravie d'avoir fait votre connaissance. — Vous serez satisfait de l'avoir choisi.
g) Après une co^nparaison, l'infinitif qui sert de second terme à celle-ci peut se construire aussi avec de.
Ex. : Il aime mieux partir que de rester ici.
h) Comme complément indirect^, l'infinitif s'emploie avec la préposition à après un certain nombre de verbes actifs, neutres, réfléchis, impe7^so7inels et les verbes aro/r et é/re exprimant la tendance, la destination, la nécessité, la possibilité, la manière, dont voici la liste :
Verbes actifs :
Aimer. Les enfants mm&ni à jouer. — Aider. Il a aidé son frère à ter minier son travail — Apprendre. Ce petit garçon apprend à lire. — Autoriser. Nous vous autorisons à habiter chez nous. — Chercher. Nous cherchons à vous plaire. — Condamner. On a condamné cet élève à refaire sa composition. — Convier. L'hôtesse nous convia à souper. — Décider. Nous l'avons enfin décidé à 2)artir. — Déterminer. L'avez-vous déleTmmè à venir'! — Disposer. Un bon procédé dispose un homme à être aimable. ~ Dresser. L'écuyer a dressé un cheval à s'agenouiller.—Encourager. La religion encourage l'homme à prier. — Engager. Gela ne vous engage pas à faire comme nous, vous êtes libre. — Enseigner. La philosophie enseigne à penser. — Exciter. La misère excite l'homme à se révolter. — Exhorter. Exhortez-le à se repentir. — Exposer. L'imprudence expose l'homme ci
(^) L'infinitif qui suit aimer, apprendre, chercher, renseigner est cependant complément direct. Quelquefois aimer se construit dans le même sens avec de. Ex. : Ce monsieur aimait d'être flatté.
contracter ^es maladies. — Habituer. Dans cette école, on habitue les enfants à travailler. — Inviter. Notre ami nous invite à déjeuner. — Provoquer. Le duelliste a provoqué son adversaire à se battre. — Recommencer. Ce malade recommence à manger.
Verbes neutres :
Aboutir. Gela n'aboutira qu'à ruiner sa famille. — Aspirer. Ce prince aspire à régner. — Balancer. Nous le pressons d'accepter, mais il balance â dire oui. — Concourir. Tout concourt à Xq perdre. — Consentir. Si vous consentez à venir, tout ira bien, — Consister. L'art d'être heureux consiste à se contenter de peu. — Conspirer. Les circonstances conspiraient à favoriser son dessein. — Demander. On demande â vous prtr/(^r. — Exceller. Cette dame excelle à jouer de la harpe. — Hésiter. Il hésite « acc^p^er votre proposition. — Parvenir. .le ne parviens pas à comprendre ce livre. — Avoir de la peine. Nous avons eu de la peine à venir. — Penser. Le voyageur pense à repartir. — Persévérer. 11 persévérerai étudier le piano. — Persister. Gel accusé persiste à affirmer son innocence. — Prendre plaisir. Elle prend plaisir à contredire les gens. - Rechigner. L'enfant rechigne à faire cela. — En être réduit. N"ayant plus de travail, le malheureux en fut réduite mendier. - Renoncer. 11 fait troi) mauvais temps, renoncez à sortir. — Répugner. Je répugne à lui donner le nom d'ami. — Réussir. Peutêtre son avocat réussira-t-il à convaincre les juges? — Songer. Songez à combattre courageusement, la victoire est à nous. — Tarder. Je trouve que votre écolier larde bien à renir.. — Passer le temps. 11 passe son temps Tï voyager. — Tendre. Les travaux des savants tendiMit à utiliser les cours d'eau pour remplacer la houille. — Tenir. Ma mère tient beaucoup r? ro//* voire sœur. — Travailler. Travaillons à bien pr?i.srr, dit Pascal. — Viser. Tout soldat vise à devenir officier, quand il croit la chose possible.
Verbes réfléchis :
S'abaisser. Je ne m'abaisserai pas à discuter avec un homme de mauvaise foi. — S'accorder. Tous ses amis s'accordent à dire qu'il a tort. — S'acharner. Napoléon s'acharna à ruiiier le commerce de l'Angleterre, sans pouvoir y réussir. — S'amuser. J'ai rencontré une troupe d'écoliers qui s'amusaient à lancer des boules de neige.
— S'appliquer. Appliquez-vous à parler moins vite, vous prononcerez mieux.— S'apprêter. Nous nous apprêtions à partir quand il arriva. — S'assujettir. Si vous voulez garder votre emploi, il faudra vous assujettir à faire votre travail plus régulièrement. — S'attacher. Ce professeur s'attache surtout à développer le raisonnement chez ses élèves. — S'attendre. Attendez-vous à voir tout le monde vous blâmer. — Se borner. Tu n'as pas le temps de finir ce livre, borne-toi à lire les premiers chapitres. — Se complaire. Le vaniteux se complaît à louer sa propre personne. — Se décider. Voyant que le temps s'arrangeait, il s'est décidé à sortir. — Se déterminer. Elle n'a pu se déterminer à vendre sa villa. — Se disposer. Est-ce que vous vous disposez à aller en voyage? — S'égosiller. Je m'égosille en vain à lui dire qu'il se trompe. — S'employer. Nous nous emploierons à faire réussir cette alfaire. — S'engager. Le débiteur s'engage à rembourser la somme dans huit jours. — S'ennuyer. Je m'ennuie à uttendre. (Quelquefois aussi avec de : Il s'ennuie de n'être pas encore ministre.) — S'entendre. Vous vous entendez très bien à broder. — S'essayer. L'enfant s'est essayé à nager ce matin, sans pouvoir y réussir. — S'étudier. Bonaparte s'étudiait à ressembler à César. — S'évertuer. Voilà une heure que je m'évertue à expliquer cela à votre frère. — S'exposer. Ne nous exposons pas à froisser pour rien notre chef.
— Se fatiguer. Les hommes se sont fatigués à pomper.
— S'habituer. On s'habitue plus facilement à être heureux qu'à travailler pour le devenir. — Se hasarder. Tout
le monde craignait d'aborder ce sujet; enfin mon frère s'est hasardé à parler. — Se mettre. Découragée par cette réponse, la jeune fille se m\i à pleia^er . — S'obstiner. Son cheval effrayé s'obstinait à reculer, il dut rebrousser chemin. — S'offrir. Si cela peut vous être agréable, je m'offre à vous conduire. — Se plaire. Nous nous plaisons à écouter vos paroles si sages. — Se prendre. L'enfant se ^tTii à pleurer. — Se préparer. L'escadre se prépare à quitter le port. — Se refuser. Ils se refusent à croire que cela soit possible. — Se remettre. Il se remit à fuir — Se résigner. Résigne-toi à supporter ce malheur. — Se résoudre. Résous-toi, mon pauvre ami, à avaler quelques couleuvres. — Se risquer. Malgré le temps menaçant, les pêcheurs se sont risqués à S07^tir.
Verbes impersonnels et locutions avec les verbes avoir et être (exprimant la nécessité ou la possibilité).
Il y a. Il n'y a rien à faire. — Avoir à. Laissez-moi seul, j'ai à écrire. — Il est. Il est à craindre qu'il échoue. — C'est à. C'est à vous à parler (à votre tour). C'est à vous de parler (vous le devez).
Remarque. — Il y a un certain nombre de verbes après lesquels l'infinitif se, construit avec de, à ou par, suivant le sens.
Commencer. Marc-Aurèle commença de régner en l'an 161 ap. .].-G. (point de départ). — Cet enfant commence à juarcher (idée de début et de continuité progressive). — - Le professeur commencera pa>' interroger les élèves (action qu'il fera d'abord). — Continuer. Cette mère continue de gâter son fils (habitude). — L'eau continue à couler dans notre jardin (action qui s'achève). Littré n'admet pas celte distinction faite par l'Académie. — Défier. Je vous défie de 7^ésoudre ce problème (croire impossible). — Le chevalier défia les autres seigneurs à Jouter avec lui (provoquer). — Demander. Nous demandons de voir le corps du délit (vouloir). ~ Il y a là un homme qui demande// vous ^wr/c/- (désirer). La
plupart des auteurs ne font aucune distinction entre cle- 'mander de et detnander à. — S'empresser. On s'empressa de le satisfaire (se hâter). — Tout le monde s'empresse à aider le malade (témoigner de l'ardeur). — Forcer, obliger. Les soldats, n'ayant plus de chef, furent forcés (ou obligés) de se retirer (nécessité vague). — Les soldats furent forcés (ou obligés) à se retirer par le feu violent de l'ennemi. — Se lasser. Les grenouilles s'étant lassées d'être en république, demandèrent un roi à Jupiter (se dégoûter de). — Les poètes se lassent parfois à trouver une rime (se fatiguer jusqu'à la lassitude). — S'occuper. Je m'occupe de vous trouver un aide (penser à). — Quand j'arrivai chez lui, il s'occupait à recopier une lettre (travailler à).— Venir, en venir. Nous venons de voir son frère (passé immédiat). — Je suivais distraitement la conversation, quand on vint à parler du bruit qui courait, aussitôt je prêtai l'oreille (action fortuite). — On en vint pourtant à discuter la question (idée d'hésitation).
i) Conmie circonstanciel, l'infinitif se construit aussi avec à, après certains verbes ou locutions, pour marquer la manière, le degré, Vintensité.
Ex. : Cette dame chante à ravir. — L'enfant courait à perd^-^e haleine. — La jeune fille, ainsi vêtue, était jolie à croquer. — Il calcule à rendre des points au plus grand mathématicien.
J) Comme co?nple'ment de certains adjectifs, l'infinitif exprimant la destination, Vhabitude, l'aptitude, se construit aussi avec à.
Ex. : Je suis prêt à partir. — Ces fruits sont bons à manger. — Etes-vous disposé à 7}V accompagner ? — Votre amie est bien lente à venir. — C'est utile à connaître.
Il) Comme complément d'une proposition, l'infinitif s'emploie avec 7>0î/r.
1" Quand il marque le but de l'action exprimée dans cette proposition,
Ex. : II vient i:)Our vous voir. — Il sème pour récolter.
2'^ Pour exprimer le motif, la cause (le mot pour ayant le sens de bien que ou parce que).
Ex. : Pour être dévot, on n'en est pas moins Iiomme (c'est-à-dire : bien qu'on soit dévot). — Il a perdu sa ïoviwn&pour avoir voulu trop gagner (c'est-à-dire : parce qu'il a voulu).
3° Après certains adjectifs précédés de assez, de trojJ, et le verbe être.
Ex : Il est assez bon pour pardonner cette offense. — Cette offre est trop heWe pour la refuser. — Le sentiment d'autrui n'esi jamais pour lui plaire (n'est pas de nature à) (Molière).
4° Après il y a (le mot j^our ayant la signification de quoi).
Ex. : Il y a ici pour contenter tout le monde.
l) Comme circonstanciel de manière après certains verbes indiquant une action initiale on terminale, Tinfmitif s'emploie avec par.
Ex.: Néron commença pr/r (V/v: un bon empereur et finit par être un horrible tyran. — Il àèhniQ. jmr être simple soldat. —Il termina son étude par réfutemno, erreur.
rnj Pour remplacer le (jérondif, riiilinilif s'emploie aussi avec par.
Ex. : Ne confondons pas, j)rtr trop approfondir, leurs affaires avec les nôtres (La Fontaine) (c'est-à-dire: en approfondissant). — Je ne voulais pas vous donner occasion de vous fatiguer ;)rrr trop('rrirr (.I.-.l. Housseau) (c'est-à-dire : >'n l'i-j'innily
3° Proposition infinitive.
Lorsque l'infinitif est employé avec un sujet particulier exprimé ou sous-entendu, il forme une proposition infinitive.
a) Après les verbes croire, penser, déclarer, dire, écrire, et ceux qui expriment le sentiment, le désir, la crainte ou la précaution, au lieu d'une proposition subordonnée à un mode personnel, on emploie généralement l'infinitif (proposition infinitive) comme dans la construction latine. Avec les réfléchis, se reprocher, se féliciter, se hâter, se réjouir, se repentir, etc., on ne peut employer que l'infinitif.
Ex. : Je pense terminer mon travail ce soir (au lieu de : que je terminerai). — Nous désirons partir demain (au lieu de : que nous partions). — Il se réjouit de vous voir (au lieu de: qu'il vous voie).
Remarques :
I. Pour pouvoir remplacer une proposition subordonnée par un infinitif, il faut généralement que le sujet du verbe à l'infinitif soit le même que celui de la proposition principale; sans cela il y aurait équivoque. Ainsi il serait très incorrect de dire : Ils le congédièrent sans être satisfait, car le sujet de congédièrent et celui de la proposition contenue dans c/'rc ^a^/s/'rt/^ sont différents. Il faut mettre le second verbe à un mode personnel et dire : Ils le congédièrent sans qu'il fût satisfait.
II. Après certains verbes, qui ne comportent pas d'équivoque, on emploie la proposition infinitive malgré la différence des sujets, tels sont: ordonner, défendre^ interdire, empêcher, permettre.
Ex. : On vous ordonne de partir. — Il nous a défendu de revenir. — Sa mère lui a permis de sortir. — Empêchez-le de venir ici.
Après dire, écrire, laisser, faire, etc., la phrase se construit quelquefois de même.
Ex. : Dites-lui devenir me voir. — Ecrivez-lui de m'apporter mes livres. — Laissez-le travailler. — Ce monsieur a fait vendre sa maison par son notaire.
III. Dans certaines phrases, où le sens est très clair, on emploie aussi l'infinitif bien que les sujets soient différents.
Ex. : L'argent est trop difficile à gagner pour le jeter par les fenêtres (pour qu'on le jette).
l)) Après certaines prépositions et locutions prépositives indiquant la cause, {'antériorité, l'intention, le Jjut, les circonstances, la condition, la conséquence, on emploie la proposition infinitive si les deux sujets sont les mêmes.
Ex. : Je lis afin de me distraire (c'cst-à-dirc : afin que je me distraie ou dislrayoï. — Travaillez de manière à passer vos examens (de manière que vous passiez). — En attendant de traiter l'affaire, je referai mes calculs (en attendant que je traite). — Nous irons vous voir avant de partir (avant que nous partions). — Vous dormez au lieu de travailler (au lion que vous travailliez). — Je le ferai au risque d'être blâmé (au risque qire je sois bl.àmé). — Il s'arrêta de peur de tomber (de peur qu'il ne tombât). — Nous sommes prés de partir (au moment où nous partirons). — A force de crier, il a fini par se faire entendre (à force qu'il a crié). — A moins de crier, on ne peut se faire entendre (à moins qu'on ne crio). — On peut compter sur cet homme à condition de faire apipel à son honneur (à condition qu'on fasse appel). — Voici venir l'hiver (voici l'hiver qui vient). — 11 sortit après avoir dîné (après ([u'il eut dîné).
Observations :
L Les verbes voir, entendre, écouter, sentir, rer/a?'der, ont souvent pour complément un nom ou un pro-
nom accompagné d'un infinitif équivalant à une proposition relative.
Ex. : J'ai vu votre frère sortir (qui sortait). — Je les ai entendus chanter (qui chantaient). — Ecoutez l'orateur parler (qui parle). — J'ai senti mon espérance faiblir (qui faiblissait). —Il regarde passer les bateaux (qui passent).
n. Les veYhQslaisser et faire peuvent être suivis d'un m/^n^Y//' accompagné de son sujet, lequel remplace une proposition commençant par que.
Ex. : Laissez-moi partir (c'est-à-dire : laissez, permettez que je parte). — L'automne fait tomber les feuilles (c'est-à-dire : fait que les feuilles tombent).
IIL Les verbes réfléchis construits avec /"«/rc, perdent leur pronom complément.
Ex. : Je vous ferai souvenir de votre promesse (au lieu de : vous souvenir). — On l'a fait repentir de sou ingratitude (au lieu de : se repentir).
IV. Il résulte des observations précédentes que Vinfinitif placé après les verbes roi7^, regarder, entendre, écouter, sentir, taisser et faire, n'est pas nécessairement le complément direct de ces verbes, comme semblerait l'indiquer la construction apparente de la phrase. Ainsi, dans les exemples suivants, le rôle grammatical de l'infinitif est tout différent :
J'entends souffler le vent.
Ecoutez sonner les cloches.
Je sens battre mon cœur.
Laissez venir à moi les petits enfants !
Faites sortir ce garçon !
Ces phrases veulent dire :
J'entends le vent qui souffle.
Ecoutez les cloches qui sonnent.
Je sens mon cœur qui bat.
Laissez que les petits enfants viennent. Faites que ce garçon sorte.
Y. Brachet et d'autres auteurs prétendent que Vinfinitif construit avec faire forme une sorte de verbe composé qui a toujours le sens actif. Ce n'est pas exact, croyons-nous. Si l'on dit : Nous avons fait punir cet enfant (c'est-à-dire : On a puni l'enfant), ou : Nous avons fait venir cet enfant (c'est-à-dire : L'enfant est venu), le rôle grammatical des deux infinitifs n'est certainement pas le même. Dans le premier cas, punir est complément direct du verbe faire ; dans le second, venir est le verbe d'une proposition subordonnée dont enfant est le sujet.
40 Infinitif absolu.
L'infinitif peut s'employer d'une manière absolue dans un assez grand nombre de cas :
a) Dans les phrases interrogatives ou exclamatives. Ex. : Que dire ? — Où fuir ? . — Oui croire ? — Pourquoi toujours mentir? — Lui, me tromper, jamais !
h) Dans quelques propositions relatives, généralement après les verbes avoir, chercher, donner, trouver, acheter, etc., si l'antécédent a un sens indéfini.
Ex. : Nous avons de quoi manger. — Donnez-lui de quoi s'acheter un habit neuf. — Je ne sais à qui réclamer mon livre. — Il ne savait à qui s'en prendre.
c) A la place de l'impératif pour exprimer un ordre, un conseil ou une indication.
Ex. : Parler au concierge. — S'adresser rue de Rivoli, n" !). — Ecrire à M. X., à Lausanne. — Envoyer les dons au maire de la commune.
d) Au lieu du passé indéfini, pour défendre quelque chose.
Ex. : Assez jouer, c'est le moment de travailler (c'està-dire : vous avez assez joué).
e) Infinitif narratif. Dans certaines propositions narratives, on emploie parfois l'infinitif avec de au lieu du passé défini ou de \' imparfait .
Ex. : Le voleur, entendant du bruit dans la maison, quitta brusquement la chambre, et de courir (c'est-àdire : courut).
Le monarque des dieux leur envoie une grue, Qui les croque, qui les tue...
Et grenouilles de se plaindre (se plaignirent).
La Fontaine.
Dans les exemples de ce genre, il semble y avoir un verbe sous-enteudu avant l'infinitif.
Le voleur s'empressa de courir. — Les grenouilles se hâtèrent de se plaindre.
Mais cette tournure a évidemment une origine latine; c'est Vinfinitif historique des Romains : « Omnes per urbem discurrere pavidi », littéralement : « tous courir (au lieu de : couraient) effrayés par la ville ». Quant à l'adjonction du mot de, elle provient de la langue d'oïl : en vieux français, on faisait très souvent précéder l'infinitif de la préposition de, qui jouait le simple rôle d'annonce de cette forme verbale. Il est resté quelques vestiges de cette construction dans le français moderne :
Ex. : De dire si la compagnie .
Prit goût à la plaisanterie !
J'en doute...
L'infinitif narratif vient très probablement de là.
f) L'infinitif absolu, précédé de la préposition à, remplace souvent une proiwsition conditionnelle.
Ex. : A vaincre sans péril, on triomphe sans gloire (Corneille). — A l'en croire, elle serait la femme la plus malheureuse du monde (ce qui veut dire : Si l'on vainc sans i)éril... Si l'on croyait ce qu'elle dit...).
5° Emploi des temps de l'infinitif.
a) Le présent de l'infinitif s'emploie dans les propositions subordonnées (dépendantes), pour le iirésent, le passé, le futur de l'indicatif on du subjonctif et le présent du conditionnel. Il remplace les temijs simples.
Ex.: Je la vois venir, je la voyais venir, je la verrai venir (c'est-à-dire : Je la vois qui vient, je la voyais qui venait, je la verrai quand elle viendra). — Il vous faut partir, il vous fallait partir (c'est-à-dire : Il faut que vous partiez, il fallait que vous partissiez). — Je pensais la voir aujourd'hui (c'est-à-dire : Je pensais que je la verrais).
h) Le passé de l'infinitif s'emploie pour le 2)((SSé indéfini, le iJlus-que-parfait, le futur antérieur, le conditionnel passé et les passé et plus-que-parfait du subjonctif. Il remplace les temps comjiosés.
Ex. : Je crois bien avoir vu votre ami hier au théâtre (c'est-à-dire : que j'ai vu). — Je me figurais vous avoir prêté mon livre (c'est-à-dire : que je vous avais prêté). — J'espère avoir fini mon travail ce soir (c'est-à-dire : (pie j'aurai fini). — Je pensais avoir fini mon travail avant son arrivée (c'est-à-dire : que j'aurais fini). — Il lui a fallu avoir fini son travail avant six heures (c'est-à-dire : qu'il ait fini). — Il lui aurait fallu avoir fini son travail avant six heures (c'est-à-dire : (pi'il eût fini).
Exercices sur l'emploi de l'infinitif.
Emploi de ïinjinitif comme sujet, seul oa avec la préposition de.
Remplacez le substantif ^2lv V infinitif 2lv&c ou sans la préposition de, en tournant la phrase.
La tromperie est une action indigne. — C'est une stupidité que la croyance à l'astrologie. — Le pardon est un acte généreux. — Le combat sans espoir est un véritable héroïsme. — La fuite devant l'ennemi est une honte. — La critique est plus facile que Vaction. — La louange fait toujours plaisir. — Ce serait une grossière erreur que Vaffînnation d'un pareil principe. — Le canotage est un exercice excellent. — Le travail est plus utile que Vaiuusement. — C'est nne illusion que la, croyance à la paix universelle.
Emploi de Y infinitiT comvae complément direct, après les verbes de croyance et d'affirmation, etc.
Complétez la phrase par un verbe à l'infinitif présent ou passé.
Nous pensons... dans notre entreprise. — Le voleur croyait... le temps de fuir, mais il fut pris tout de suite. — Madame B. compte... en Italie l'année prochaine. — Vous vous figurez 1'..., mais vous vous tromper, il n'en persiste pas moins à croire cette bêtise.-- Ce négociant affirme vous... hier, par le courrier de trois heures. — Notre oncle nous écrit... malade. — Ma mère espère vous... bientôt. — Cet homme sait... détesté de tout le monde. — Prétendez-vous.., infaillible? — Ma sœur a vu... cette maison.— Ils ont entendu... la nouvelle. — Cet homme ne sait pas... — Il faudra... bientôt. — Je crois qu'il vaut mieux lui... ce qui s'est passé. — Il reconnaît... indignement son ami.
Emploi de V infinitif divec de, complément indirect, après les verbes
transitifs, actifs, neutres, réfléchis et impersonnels.
Complétez les phrases suivantes par un verbe à l'infinitif avec de.
Généralement, à partir de 20 ans, l'homme cesse... — Le général ordonna... la charge. — Nous craignons... pour
rien. — Il craint... son ami, en ne l'invitant pas. — Les enfants ont souvent peur... pendant la nuit. — Je vous conseille ... ce livre. — Elle appréhende... seule ici. — N'oubliez pas... une lonjîue lettre demain.— Il nie... jamais tenu ces propos.
— Elle essaye... cet arbre, mais elle ne peut y parvenir ; son crayon ne marque plus. — Il a résolu... pour l'Italie. — On se repent toujours... un ami. — Hàtez-vous... — Un honnête homme s'efforce toujours... juste envers ses semblables. — Le public se fatigue... chaque soir le même opéra. — Il se souvient... Naples avec vous. — Jésus accusa un de ses disciples... le trahir. — Tout le monde le... blâme ainsi. — Les soldats brûlaient... les ennemis. — Nous vous défions... cet ouvrage. — Prenez garde... de mal en pis. — Cet excellent élève mérite... — Je vous prie... cette lettre à la poste. — Je vais essayer de le convaincre, mais je doute... — Cette dame s'applaudit chaque jour... cette maison. — Chacun s'empressa... cet abominable lieu. — Je me proposais... quand il vint me voir.— Il est rare... un fou agir comme un sage.
— Il est inutile... ce livre.
Emploi de V infinitif 3.\ec de comme complément d"un noni ou d'un adjectif.
Complétez les phrases suivantes par un verbe à l'infinitif avec de.
Les flatteurs connaissent l'art... les hommes. — Voici l'instant... pour la gare.— Sa manière... ne me plaît pas. — Nous serons enchantés... avec vous au théâtre. — Etes-vous heureux... ainsi ?— Les soldats étaient fatigués... depuis si longtemps. — Vos amis sont furieux... par ce mauvais camarade. — Cette dame est ravie... son fils, après une si longue séparation. — Nous étions impatients... chez nous.
Emploi de Yinfmitif, complément direct ou indirect, avec la préposition o, après certains verbes actifs, neutres, rétléchis, impersonnels et les verbes acoir et être.
Complétez les phrases suivantes par un verbe à l'infinitif avec à.
Les enfants aiment... — Chacun ici-bas cherche... heureux. — Je ne crois pas que vous parveniez... col homiue de son
vice. — Quand vous irez dans le monde, vous apprendrez... les liommes. — La philosophie nous enseigne... les grands problèmes de la vie morale. — En attendant la sentence, la condamnée baissa la têle et se prit... convulsivement. — Un menteur se plaît... des histoires à dormir debout. — Lorsqu'il aperçut les gendarmes, l'assassin se mit... — Ces fonctionnaires furent forcés... leur démission par la réprobation du public. — Le choléra nous a contraints... la ville. — Cet enfant s'exerce... du piano. — Je me disposais... quand survint l'orage. — La souffrance enseigne... — Si votre ami consent... nous pourrons nous entendre. — J'ai beau faire, je ne parviens pas... ce qui s'est passé. — Je doute qu'on réussisse jamais... au pôle sud. — Les enfants s'amusaient... ce pauvre animal.— Attendez-vous... la neige. — Je m'engage... si vous ne pouvez pas venir... — Le menteur s'obstine souvent... une affirmation absurde — Bien qu'il eût tort, il se refusa... des excuses. — Il y a beaucoup... dans ce livre. — C'est maintenant à vous... la parole. — Quand a-t-il commencé... nlalade ?
Emploi de Y infinitif avec de, à ou par suivant le sens des verbes.
Complétez les phrases par un verbe à l'infinitif avec de, à ou par.
Le voyageur, n'ayant plus d'argent, fut obligé... dans son pays. — Je commence... ce que vous voulez dire. — Le pasteur commença... ses auditeurs à prier. —Dans les tournois, les seigneurs se déflaient... — Je vous défle... cet entêté ? — Cette dame demande... son bien. — Votre élève demandait... ses examens. — Les Athéniens se lassèrent... appeler Aristide le Juste. — Le peintre s'occupe... un tableau de Raphaël.
Emploi de l'infinitif a.\ec à comme circonstanciel et complément de certains adjectifs.
Complétez les phrases par un verbe à l'infinitif avec à.
Celte dame s'haliille... — Vous courez... haleine. — Ces enfants sont jolis... — Il ment... jaloux le plus effronté men-
teur. — Nous sommes prêts... le mal que nous avons fait involontairement. — Seriez-vous disposé... à cette affaire ? — Ce pays est intéressant... — Ces fruits ne sont pas bons... ~ Ce bruit est très désap^réable...
Yiir
Emploi de ['infinitif avec pour.
Remplacez les mots soulignés par ïinfiniti/^\ec pour.
Nous parlons afin que nous vous convainquions. — Cette dame vient aftn qu'elle vous parle. - On sème afin qu'on récolte. — Bien qu'il soit très sérieux, il n'en aime pas moins à rire. — Quoique nous soyons heureux, nous avons aussi nos soucis. — Un avare perd souvent toute sa fortune parce qu'il a voulu trop gag^ner. — Il est trop blessé i^oi^r qu'il oublie cette offense. — Cette offre n'est pas de nature à lui plaire. — Il y a dans ce magasin de quoi habiller un régiment.
Emploi de la proposition infiniticc.
llemplacez par une proposition injinitlce les mots soulignés exprimant le mode personnel.
Nos sœurs pensent qu'elles partiront demain matin. — Napoléon croyait qu'il vaincrait facilement la Russie, mais il ne put y parvenir. — Il compte qu'il viendra vous voir bientôt. — Ne vous imaginez pas que vous avez bien fait! — Le témoin déclare qu'il a vu l'accusé ce jour-là. — Nous espérons que nous vous verrons l'année prochaine en Angleterre. — Je sens que ma tête tourne. — Agrippine dit à Rurrhus : « Prétendez-vous que vous me cacherez longtemps l'empereur? » — Le général ordonna que les soldats marchassent à l'assaut. — Le maître défend que les élèves sortent. — Dites à votre frère qu'il vienne me voir. — Cette traduction est trop difficile jjour qu'on la fasse en deux heures. — Entendez-vous la pluie qui tombe ? — J'ai vu un grand nombre de soldats qui passaioit sur la roule.
Emploi de la proposition infînitioe après les prépositions indiquant la cause, le but, etc.
Remplacez le mode personnel par l'infinitif en substituant la préposition de k la conjonction que.
Nous voyag-eons dans ce pays afin que nous le connaissions très bien.— J'irai cliez le libraire avant çwe Je rentre à la maison. — Pourquoi perdez-vous votre temps au lieu que vous appreniez l'ang-lais. — Le chasseur n'osait tirer sur le lion de peur qu'il ne blessât son ami. — A force qu'il a forgé il est devenu forgeron. — Il restera chez nous en attendant qu'il aille chez son père. — Avant que vous partiez, venez me parler, s'il vous plaît.
Emploi de Y infinitif aljsolu.
Remplacez les mots soulignés par Vinfnitif absolu, avec ou sans de ou à .
Que ferai-je ? — Où irons-nous ? — X qui me fier ai- je ?
— Pourquoi trompez-vous toujours les autres? — Vous avez assez causé ; il faut faire vos devoirs ! — L'ennemi fît mine de résister ; mais aux premiers obus, il tourna le dos el. s'empressa de fuir. — Quand on le voit ainsi vêtu, on peut le croire riche. — Si l'on raconte ses maux, souvent on les soulage {Corneille).
Exercice sur l'emploi des temps de l'infinitif.
Mettez au présent ou au passé de l'infinitif les %'erbes soulignés en modifiant la phrase.
Je l'ai entendu qui parlait. — Je vois la pluie qui tombe.
Il faudra que vous partiez demain. — Je ne crois pas
que je me sois trompé.— Il pensait qu'il vous avait écrit
le mois passé. — Il aurait fallu que je fusse parti plus tôt.
— Nous croyons fermement que nous aurons la chance de réussir. — Permettez qu'il vienne. — Je me figurais que je vous avais averti — Il n'est pas possible que je vienne
demain.— Pensez-vous que vousvieiulrez avec lui? — Oui, je crois que Je viendrai avec lui.
CHAPITRE YI MODE PARTICIPE
Participe présent. Adjectif verbal, Gérondif
lo Participe présent.
Le participe présent, malgré son nom, en somme inexact, se rapporte suivant les cas, au passe', au présent, ou au futur. Ainsi, l'on dit également :
Etant très occupé, j'ai dû, je dois, je devrai rester chez moi.
Le participe présent est généralement invariable (*).
Ex. : Un enfant aimant son père. — Une fille aimant sa mère. — Des enfants aimant leurs parents.
Exceptions :
a) Dans quelques expressions qui viennent de l'ancien français, bien que verbe, le participe présent est assimilé à un substantif variable.
Les ayants droit, les ayants cause, les allants, les venants, les aboutissants, les descendants, etc. (c'està-dire ceux qui ont, vont, viennent, descendent, etc.); les carêmes-prenants (c'est-à-dire : les jours de carême qui prend, qui commence) [j).
(') Arnauld enseigna le premier dans sa Grammaire générale (1660) que le participe présent doit rester invariable, ce que l'Académie française admit le 3 juin 1679.
(') Expression souvent employée par Molière et par les classiques. Elle désigne les trois jours gras avant le mercredi des cendres et, par extension, les personnes masquées pendant ces derniers jours de carnaval.
h) En vieux français^ le participe présent avait très souvent un sens passif (comme en anglais) et s'employait à la place du participe passé ; dans ce cas, il était variable.
Ex. : Sur sa poitrine (il) tenait ses mains croisants (croisées).
Cette fonction du participe présent s'est perdue dans le français moderne, mais il en est resté quelques expressions.
Ex. : Une rue passante (c'est-à-dire : sowvuni x)cissée). Une couleur voyante {vue facilement).
Une place payante iqui doit être payée, où l'on
paie).
Payer argent comptant (argent compté). Musique chantante (facilement chantée).
Toute affaire cessante (cessée).
Poste restante {restée au bureau).
2p Adjectif verbal.
Il existe certains adjectifs terminés en anl, qui viennent aussi des verbes et qu'on appelle, pour cette raison, adjectifs verljauœ. Ces adjectifs s'accordent en genre et en nombre avec le nom auquel ils se rapportent.
Ex. : Défiez-vous des eaux dormantes. — Voici une petite fille obéissante. — Je ne trouve pas l'expression courante. — Vous avez des enfants charmants.
3° Distinction entre le participe présent et l'adjectif verbal.
Pour pouvoir distinguer le jmi'ticipe présent de l'adjectif verbal, il faut se demander si le mot terminé en r/;?/ exprime une r/cV/o;? ou un état transitoire ou bien
une qualité habituelle ou un état permanent. On dira par exemple :
J'ai rencontré une meute de chiens courant après un cerf (parce que le mot courant exprime une action); mais on dira : Les chiens courants de ce chasseur lui ont coûté très cher (parce que courants exprime ici la qualité des chiens). Pour les mêmes raisons on écrira : Voici des enfants obéissant à leurs parents (action transitoire), et : Voici des enfants obéissants (état, habitude).
Il n'est pas toujours très facile de distinguer le participe présent de l'adjectif verbal. Souvent on peut écrire de deux manières une phrase composée des mêmes mots, suivant qu'on veut faire prédominer l'idée d'action ou celle d'état habituel. Ainsi l'on dira : Ce peuple est formé d'hommes croyant comme nous (ils font l'action intellectuelle de croire comme nous), et : Ce peuple est formé d'hommes croyants, comme nous (ils ont la qualité d'être croyants).
En général, on reconnaît qu'un mot en ant est participe présent :
a) Quand il est suivi d'un complément (direct, indirect ou circonstanciel).
Ex.: On apercevait des soldats poursuivant l'ennemi (direct). — Les gens se soumettant ;i tout ne sont pas des hommes (indirect). — Je les ai aperçus courant dans la prairie (circonstanciel).
h) S'il est accompagné de la négation ne.
Ex.: C'est une femme très aimable, ne se fâchant jamais.
Avec la négation non, le mot peut être adjectif ou substantif verbal.
Ex. : Dans une armée il y a beaucoup de non-combat-
tants. — Il faudra tenir compte des non-voulants. — A la dernière élection, il y a ea beaucoup de non-votants.
c) Si on peut le remplacer par un infinitif.
Ex. : Nous les avons vus courant et gesticulant (c'està-dire : courir et gesticuler).
d) S'il est suivi d'un adverbe ou d'une locution adverbiale.
Ex. : Ce sont des enfants obéissant bien.
Si l'adverbe précède, le mot est en général adjectif verbal.
Ex. : Ce sont des enfants bien obéissants.
e) S'il est employé comme gérondif avec en exprimé ou sous-entendu.
Ex. : Les soldats sont morts en combattant pour leur patrie. — Sa maladie va empirant (c'est-à-dire : en empirant).
f) Quand le mot en ant précède le substantif ou lorsqu'il est employé comme attribut, il est toujours adjectif verhal.
Ex. : De charmants enfants. — Ces théories sont séduisantes.
Remarque. Un certain nombre de mots de cette catégorie que la plupart des grammaires désignent ;)«?' erreur comme les doubles formes d'un même verbe, ont une orthographe différente ; tels sont convainquant (participe), convaincant (adjectif); différant (participe), différent (adjectif). Gomme le fait remarquer Brachet, cela tient à ce que les premiers se sont formés régulièrement des verbes français convaincre, différer, tandis que les autres ont été tirés directement du latin; on a donc tort de dire que ces derniers sont les adjectifs verbaux des
verbes correspondants. Le tableau ci-dessous contient ces mots différents :
Participes Adjectifs Participes Substantifs
tirés des dérivés du tirés des dérivés du
verbes français. latin. verbes français. latiu.
Adhérant Adhérent Affluant Un affluent
Convainquant. Convaincant Différant Un difi"érend
Diflerant Différent Equivalant... Un équivalent
Divergeant .... Divergent Excédant Un excédent^
Equivalant.... Equivalent Expédiant Un expédient
Excellant Excellent Précédant ... Un précédent
Extravaguant. . Extravagant Présidant .... Un président
Fatiguant.".... Fatigant Résidant Un résident
Intriguant Intrigant —
Néghgeant .... Négligent Sachant Un savant
Précédant Précédent , a ■ „ h/,
(ce dernier ne de- Suffoquant .... Suffocant rivant pas directe-
Yaquant Vacant ment du latm.)
Violant Violent
4" Place du participe présent, son emploi dans la phrase.
Le participe présent se place différemment, suivant le sens ou la tournure de la phrase. Il précède la proposition principale, si l'action qu'il exprime e^i antérieure d.M verbe de celle-ci ; il vient après si elle esi iiosté^Heure.
Ex. : Jetant précipitamment ses armes, il se mit à fuir (action antérieure). — Il partit abandonnant sa femme et ses enfants (action postérieure).
Si les deux actions ont lieu en même temps, on place la proposition la plus courte la première, par raison d'harmonie.
Ex. : En forgeant on devient forgeron. — On devient forgeron en forgeant du matin au soir pendant des années.
(') Orthographe jadis courante, en harmonie avec précédent et antécédent qui ont le même radical : mais maintenant on écrit de préférence : un excédant.
5'^ Emploi du participe présent.
Le participe présent remplace le verbe à un mode personnel dans les cas suivants :
a) A la place des conjonctions x^arce que, puisque, comme, lorsque, quand, après que, suivies du. verbe, si le sujet de la proposition principale est le même que celui de la subordonnée ou dépendante.
Ex. : Le soldat, voyant son frère mort, ne voulut pas lui survivre (c'est-à-dire : Lorsque le soldat vit son frère mort, il ne voulut pas lui survivre). — Le chasseur saisissant sa carabine, mit en joue l'animal et fît feu à bout portant (c'est-à-dire : Après que le chasseur eut saisi sa carabine, il mit en joue l'animal et fit feu à bout portant).
Remarque. Dans les exemples précédents, le pronom il est supprimé devant le verbe de la proposition principale.
l)) A la place des mêmes conjonctions et du verbe, lorsque les sujets des deux propositions sont différents, mais Men entendu en exprimant alors le sujet du second verbe.
Ex. : L'impérialisme avait perdu un grand nombre de ses partisans ; Napoléon mourant, il était fort compromis {il, c'est-à-dire l'impérialisme).
Remarque. Si le sens n'est pas clair avec le participe présent, il faut employer le mode personnel et la conjonction. Ainsi on ne pourra pas dire :
Mon maître m'a dit d'aller me promener, mais ayant beaucoup d'occupations, je compte rester ici pour l'aider.
— lia —
Il faut écrire : Mon maître m'a dit d'aller me promener, mais comme il a beaucoup d'occupations, je com.pte rester ici pour l'aider.
c) Le participe présent remplace fréquemment qui et un verbe à un mode personnel ; dans ce cas, il peut se rapporter aussi bien à un complément qu'à un sujet.
Kx. : Nous aperçûmes le cheval galopant sur la route (c'est-à-dire : qui galopait sur la route). — On entendait le grondement du fleuve charriant des troncs d'arbres (c'est-à-dire : qui charriait).
6" Proposition participe.
Lorsque le participe présent équivaut à une proposition subordonnée, il prend le nom de proposition participe. Si le sujet de la proposition participe n'est pas représenté dans la principale, la première se nomme participe absolu ; c'est l'ablatif absolu latin.
E.x. : Louis XIV régnant, l'Edit de Nantes fut révoqué. — Les parts étant faites, le lion parla ainsi. — Les chrétiens convaincus disent : Dieu aidant, nous y parviendrons. — La fête aura lieu, Dieu voulant, le 10 mai prochain.
7 " Gérondif.
La forme verbale en ant remplace le gérondif latin en ando, dont elle dérive du reste (').
Le gérondif français est précédé généralement de la préposition en; mais il s'emploie aussi seul ou avec le verbe r/Z/er jouant le riMe d'auxiliaire.
(') Le participe présent, dérivé de l'accusatif participe, terminé en antem, de la première conjugaison latine, s'est confondu, en vieux français, avec la forme en ant dérivée du gérondif en ando.
Ex. : Giuseppa embrassa son fils et rentra en pleurant dans sa cabane (Mérimée). — Falcone saisit la montre et, la jetant avec force contre une pierre, il la mit en mille pièces fiVfer«>>?eeJ. — Le Léman va se rétrécissant du côté de Genève. — Il s'en allait chantant à tue-téte.
Le 6"^''^''^^^f^ ''7' est toujours invariable, comme le participe présent. Il peut avoir deux sens :
r^JIljoue le rôle d'un complément circonstanciel et indique la manière, le moyen :
Ex. : En travaillant on devient très instruit (c'est-àdire : par le moyen du travail).
h) Il remplace un complément circonstanciel de temps et indique qu'une action a eu lieu en même temps qu'une autre (simultanéité).
Ex.: Il est mort en travaillant (c'est-à-dire: pendant son travail).
8° Emploi du gérondif.
Dans une \)\\r-àse,\& participe ï'^ésent peut se rapporter au sujet ou au comiplément ; \e gérondif diïïèTe, sur ce point, de son homonyme verbal. Pour pouvoir employer le gérondif dans une phrase, il faut que le sujet du mot en ojit soit aussi celui de la proposition principale.
Ex. : Il est mort en combattant (c'est-à-dire : Il est mort pendant qu'il combattait).
Remarques :
a) Les étrangers et même les élèves français violent très facilement la règle du gérondif. Il n'est pas rare do rencontrer dans leurs compositions des phrases de ce genre :
Tout en marchant Ci avec nous, je lui racontai mon histoire. — Epuisé i)ar la marche, il s'endormit au bord du chemin ; tout en dormant, la nuit était venue. — Espérant que vous accueillerez ma demande, recevez d'avance mes meilleurs remerciements.
A cause de la différence des sujets, ces constructions sont tout à fait incorrectes. Il faut dire, k la place :
Tandis qu'il marchait avec nous, je lui racontai mon histoire. — Pendant qu'il dormait, la nuit était venue. — Espérant que vous accueillerez ma demande, je vous prie de recevoir d'avance mes meilleurs remerciements (-).
h) En vieux français, on construisait très souvent la phrase sans tenir compte de la différence des sujets. II est resté quoique chose de cette construction dans le français moderne.
Ex. : L'appétit vient en mangeant (c'est-à-dire : pendant qu'on mange). — La fortune vient souvent en dormant (c'est-à-dire : quand on dort). — Tout en parlant son regard s'était animé (c'est-à-dire : tandis qu'il parlait).
Le plus beau sonnet de José-Maria de Heredia contient une tournure de ce genre, qu'un pédant i)Ourrait critiquer, on invoquant la lettre de la grammaire, mais qui n'en est pas moins très heureuse ici :
LkS C'OXOrKI'ANTS.
Comme un vol de gerfauts, hors du charnier natal. Fatigués de porter louis misères hautaines,
{') Lorsque tout précède le gérondif il a le sens de tandis que.
CO En anglais, on trouve fréquemment des phrases dans lo genre de celle-ci : « We crossed the bar, on advancing, the beautihil port became visible. » Kn français, il ne serait pas correel de traduire on àdcancing par en araïu-ant, car cela voudrait dire (jue c'est le port qui avance ; la vraie trailiictioa serait celle-ci : « Nous /ranr/dnics la han-c, tandis que nous avancions, /'■ /"■"" n^rt <lnvnt risihir. »
De Palos de Morguer, routiers et capitaines, Parlaient, ivres d'un rêve héroïque et brutal.
Ils allaient conquérir le fabuleux métal Que Cipango mûrit dans ses mines lointaines, Et les vents alizés inclinaient leurs antennes Aux bords mystérieux du monde occidental.
Chaque soir, espérant des lendemains épiques, L'azur phosphorescent de la mer des Tropiques Enchantait leur sommeil d'un mirage doré ;
Ou penchés à l'avant des blanches caravelles, Ils regardaient monter en un ciel ignoré Du fond de l'Océan des étoiles nouvelles.
Des tournures de ce genre sont cependant exceptionnelles en français. Les étrangers ne doivent pas les prendre comme modèles et feront bien de s'en tenir à la règle logique admise par tous les grammairiens; ils risqueraient, en s'en écartant, de tomber dans les incorrections inadmissibles dont nous avons donné les exemples plus haut.
Exercices sur l'emploi du participe présent.
Emploi du participe présent et de l'adjectif cer bal.
Mettez au participe présent ou employez comme adjectifs les mots soulignés.
Bien que ne croyant pas mal faire, ces hommes ont agi d'une façon blâmable. — Cette marchande, économisant beaucoup, pourra devenir riche. — En me parlant, ils avaient une attitude menaçant. — Les riches n'ont souvent pour les pauvres gens que des paroles méprisant. — Les soldats, mourant loin de leur patrie, se sentent encore plus malheureux. — Ce soldat ramassa son fusil d'une main mourant. — L'ombre grandissant envahissait toute la campagne. — Ces enfants, grandissant chaque jour, seront bientôt aussi grands que leur père. — Pendant la Terreur, les meurtres
juridiques allaient croisscmt. — Cette femme, lïréi'oyant ce qui l'attendait, n'osa pas venir. — Une mère prévoyant donne à son fils une bonne éducation. — Les Japonais sont aujourd'hui des hommes pensant comme nous. — Nous avons aperçu les soldats passant par la ville. — Les gens obligeant se font des amis. — Les gens, obligeant tout le monde, trouvent souvent des ingrats. — La surface de l'eau, luisant comme un miroir, semblait une traînée de métal fondu. — Le soleil se jouait sur l'eau luisant. — C'est le quartier de Paris où il y a le plus de rues passant. — De la grande noirceur sort une clarté douteuse, comme d'un métal aperçu dans l'ombre, un infini de lumière pâlissant, le lustre inextinguible de l'eau vivant, en vain ternie par le ciel mort. Deux ou trois fois la lune s'est dégagée, et sa longue traînée vacillant semblait celle d'une lampe funéraire allumée parmi les draperies tombant et devant le revêtement noir de quelque prodigieux catafalque {Taine). — La bête, se sentant frappée, détourna la tète et, voyant son adversaire debout au milieu de l'arène, d'un bond elle s'élança sur lui; mais le gladiateur l'évita en se baissant jusqu'à terre, et le tigre alla tomber en în^^mrm^ à quelques pas. Le gladiateur se releva et trois fois il trompa par la même manœuvre la fureur de son sauvage ennemi. Enfin la bête féroce vint à lui à pas comptés, les yeux étincelant, la queue droite, la langue déjà sanglante, montraiit les dents et allongeant le museau; mais cette fois ce fut le gladiateur qui, au moment où elle allait le saisir, la franchit d'un saut, aux applaudissements de la foule, que l'émotion de cette lutte maîtrisait déjà tout entière (Guiraud). - Cependant la masse effrayant de l'infanterie des barbares vient toujours roulant vers les légions. Les légions s'ouvrent, changeant leur front de bataille, attaquant à grands coups de piques les deux côtés du triangle de l'ennemi {Chateaubriand).
Emploi des participes présents formés du français et des adjectifs et suljstanti/s dérivés directement du latin.
Choisissez l'un des deux mots soulignés, et faites accorder, s'il y a lieu, les adjectifs.
Le bouddhisme compte un grand nombre d'adhcrant ou d'adhérent. — Nous étions une cinijuanfaine r/^//R''r«^i^ ou
adhérent à cette doctrine. — Cet avocat emploie toujours des arguments convainquant ou convaincant tout le monde. — Voilà assurément une raison convainquant ou convaincant. — Nous avons été dans un pays différant ou différent beaucoup du nôtre. — Ce voyageur a visité les pays les plus différant ou différent. — Nous espérons qu'on parviendra à apaiser le différent ou différend qui s'est élevé entre la France et l'Angleterre. — Ce sculpteur est un artiste excellant ou eœcellent dans sa spécialité. — C'est un véritable fou extravagûant ou extravagant sans cesse. — Cette dame portait un costume extravagûant ou extravagant. — Ces exercices, fatiguant ou fatigant inutilement les soldats, doivent être proscrits. — A Madagascar, les soldats français ont supporté des marches très fatiguant ou fatigant. — Le grand Frédéric et Napoléon étaient d'incomparables chefs d'armée, ne négligeant on négligent rien pour s'assurer la victoire. — Les hommes négligeant ou négligent sont peu aptes à diriger de grandes affaires.— Il fait aujourd'hui un lemps suffoquant ou suffocant. — J'ai aperçu votre ami vaquant ou vaca?it à ses occupations. — Dans cette maison il y a deux appartements vacant ou vaquant, depuis huit jours. — La ville était pleine de soldats affluant ou affluent de toutes parts. — Ce fleuve n'a qu'un affluant ou affluent. - On donnera à cet officier une place équivalant ou équivalent à celle qu'il avait autrefois. — Ce (^ue vous m'ofl'rez n'est pas un équivalant ou équivalent de ce que j'ai perdu. - Il nous faut un homme habile et actif, expédiant on expédient rapidement la besogne. — Ce malheureux est criblé de dettes ; il en est réduit aux expédiant ou expédient. — Vous invoquez là un s\nix,n\\QT précédant ou précédent.— Dans le lointain an apercevait des cavaliers pr^écédant ou précédent le général. — A la Chambre des communes on choisit toujours comme speaker nnùé^ynié présidant ou jy^^ésident très bien. - Le présiden.t ou présidant de la Confédération suisse change tous les ans. - Je viens d'écrire à un de mes amis résidant onrési'tent depuis longtemps en Italie. — J'écrirai demain à un diplomate de mes amis, résidant ou résident au Monténégro. — Elle a un violant ou violent mal de tète.
Emploi du participe présent à la plar-e d'un mode personnel.
Mettez à la place des mots soulignés une tournure avec le pat-ticipe présent en supprimant le pronom souligné.
Qucmclle gén-éral vit, que loul était fini, il donna l'ordre de la retraite. — Après Waterloo, Napoléon se livra aux Anglais, parce qu'il comprit qu'il lui serait impossible d'échapper à leurs vaisseaux qai croisaient sur les côtes de France. — Quand Henri IV voulut donner la liberté religieuse aux protestants, il proclama l'Kdit de Nantes. — Harold était à York, qui se reposait de ses fatigues, quand un messager vint en grande hâte lui dire que le duc de Normandie avait débarqué en Angleterre. — Comme il craignait de manquer le train, notre ami prit une voiture pour aller à la gare. — Nous avons vu en passant votre ami qui se promenait dans son jardin. — Il est sorti parce qu'il ne voulait pa;^ vous déranger plus longtemps.
Emploi du rjérondlf.
a) Mettez le (jérondi/'-A la place de la tournure soulignée.
Lorsqu'on séjourne dans un pays plusieurs années, on en apprend forcément la langue. — .J'ai rencontré votre ami pendant que Je venais.— Tandis que nous attendons son arrivée, nous pouvons toujours nous mettre à table. — s'il travaille jour et nuit pemlant un mois, votre ami pourra peut-être terminer sa traduction, — L'enfant est tombé alors qu'il courait. — Stanley réussit à retrouver Livingstone jjarce qu'il avait déploijé une énergie extraordinaire. — On perd beaucoup d'illusions à mesure qu'on vieillit. — L'avare perd souvent ioni parce qu'il veut trop gagner. — La richesse lui est venue pendant qu'il dormait. — Lorsqu'on arrive à Genève on aperçoit h; Mont-Blanc. — Nous nous protnenàmes un moment sur le (|uai de la gare, pendant que nous attendions l'heure du départ.— Le bandit s'enfuit précipitamment dès qu'il vit arriver les soldats. — A force d'écrire, on devient écrivain. — On s'instruit beaucoup />«r les voyages.
h) Corrigez les phrases suivantes en changeant le sujet de la proposition soulignée et en la modifiant.
En arrivant à Avignon, l'asjjecû de la tulle vous fait croire qu'on a déjà quitté la France. — Comptant sur votre promesse, veuillez, Monsieur, recevoir mes salutations très empressées. — En travaillant sérieusement, la besogne que vous avez entreprise sera bientôt terminée. — En s'amusant au bord de la rivière, un faux pas le fit tomber dans l'eau. — Tout en causant avec moi, Je le fis entrer- dans la maison. — En attendant votre réponse, recevez. Monsieur, mes meilleurs compliments. — En s'en allant, la vue du lac et des montagnes fit retow^tier plusieurs fois les voyageurs. — Chaque soir, espérant voir revenir son mari naufragé, les flots de la mer attiraierit la pauvre fe?7îme qui restait longtemps les yeux tournés vers l'horizon.
Participe passé.
1° Participe passé employé sans auxiliaire.
Le participe passé employé seul (^) est un véritable adjectif qui s'accorde en genre et en nombre avec le substantif qu'il qualifie.
Ex. : Le mois passé. — L'année passée. — Les soldats blessés. — Des âmes blessées.
Exceptions :
Dans certaines propositions, qui ne viennent pas de la langue latine comme le participe absolu, quelques participes restent invariables (*) : 7nais alors ils sont tou-
(') En réalité, dans presque tous les cas, l'auxiliaire être est sousentendu dans la phrase.
(-) Dans son arrêté du 26 février 1901, le ministre de l'Instruction publique admet cependant que ces participes varient ; la règle es donc facultative. — On peut écrire aussi ci-joint et ci-inclus san trait d'union.
jours placés avant le nom ; ce sont : ai^prouvé, attendu^ certifié, ci-inclus, ci-joint, étant donné, excepté, non compris, passé, supposé, vu.
Ex. : Approuvé les écritures ci-dessus. — Ci-inclus la lettre de mon frère. — Excepté sa mère, tout le monde est parti. — Passé dix heures, je m'en irai.
Si ces participes sont placés après le nom, ils varient.
Ex. : Je viendrai à 10 heures passées.
2° Emploi du participe passé sans auxiliaire ; sa place dans la phrase.
a) Le participe passé de tous les verbes peut s'emplo'yer seul, excepté celui des verhes neutres ou intransitifs conjugués avec avoir et celui de la plupart des ve7^bes réfléchis ou jjronominaux essentiels, tels que se souvenir, s'écrier, etc. Ainsi l'on dira :
Un enfant chéri. — Une rue encombrée. — Un événement arrivé hier. — Une femme décédée. — Un nouveau venu.
Mais on ne pourra pas dire : Une femme périe. — Un roi succédé à son père. — Un fait souvenu par quelqu'un. — Une ville emparée par l'ennemi. — Dans ces cas-là, on doit ajouter l'auxiliaire et dire : Une femme ayant péri. — Un roi ayant succédé à son père. — Un fait dont quelqu'un s'est souvenu. — Une ville dont s'est emparé l'ennemi.
Les étrangers se trompent souvent sur ce point.
Remarque. On trouve cependant des participes de verbes neutres conjugués avec avoir et de verbes réfléchis qui s'emploient seuls.
Ex. : Un homme couru (après qui on court, qui a du
succès). — Une histoire vécue (([Lii paraît avoir été vécue).
— Un homme adonné à hi boisson. — Une femme agenouillée. — Une personne évanouie. — Un animal blotti dans son trou. — Un cheval cabré. — Un enfant pardonné.
— Des jours envolés. — Un bonheur évanoui. Ici les verbes ont un sens passif.
b) Le participe passé employé sans auxiliaire au commencement d'une phrase se rapporte généralement, comme le f,M;Mondif, au sujet de la proposition principale.
Ex. : Instruits par l'expérience, ils sauront maintenant mieux se conduire. — Brisée par la fatigue, elle s'endormit.
Dans le courant d'une phrase il peut, comme le [»articipe présent, se rapporter à un régime. •
Ex, : Nous aperçûmes une femme brisée par la fatigue.
c) Le participe passé, comme le participe présent, peut former une [)roposition appelée égalemement participe absolu.
Ex. : Eux partis, tout le monde fut content. — Le beau temps revenu, nous nous remîmes en route. — Le roi mort, son trône fut détruit.
3" Participe passé conjugué avec l'auxiliaire être.
Le participe passé conjugué avec être s'accorde toujours avec le sujet, ce qui a lieu pour les participes des verbes passifs et des verbes neutres non conjugués avec avoir.
Ex. : Plusieurs villes ont été détruites par le tremblement de terre. — Mon frère est arrivé. — Ma sœur est partie. — Mes parents sont arrivés. — Mes cousines sont revenues. — Les enfants seront punis.
4° Participe passé conjugué avec l'auxiliaire avoir.
a) Le. participe^ conjugué avec avoir, ne s'accorde jamais avec le sujet; il s'accorde avec le complément direct ou accusatif, mais seulement si ce dernier est idacé avant le verbe.
Ex. : Nous avons acheté des livres (invariable parce que le complément 7/rrç.s est placé après le participe). — Les livres que nous avons achetés (variable parce que le complément que, mis pour livres, est placé avant le participe).
Remarque. Les étrangers, et même un grand nombre de Français, considèrent comme une chinoiserie la règle précédente. Pour en comprendre la raison d'être il faut se rappeler ceci : En vieux français, conformément à la tournure latine {habeo: j'ai, et un participe [)assé variable), on traitait à l'origine le participe comme un adjectif, qui pouvait même se séparer de son auxiliaire. On ù\s\i\\.''analytiqiiemenL : « Ils ont la ville vue » ou : « Vue la ville ont. » Mais de très bonne heure aussi, le participe se lia avec son auxiliaire, de manière à former une formule verbale synthétique, analogue comme sens au parfait latin, dans laquelle le participe devenu invariable n'avait plus sa vie propre. C'est de ces deux tendances opposées que sortit, à partir du XVI™" siècle, la règle moderne, inutilement compliquée du reste, qui s'explique de la manière suivante : Dans le jjremier cas : « Nous avons acheté des livres », avons acheté forme une locution inséparable, purement verjjale ; dans le second cas, « les livres que nous avons achetés », avoir est la forme verbale, tandis que achetés est un (|uali(icalif de que remplaçant ^à-?'é".ç. Ce raisonnement classique est d'ailleurs excessivement subtil et l'on comprend qu'il paraisse très discutable.
Il l'est tellement, qu'.iprès avoir pris l'avis d'une commission de savants, le ministre de l'Instruction publique de France, dans un arrêté du 31 juillet 1900, relatif à la réforme orthographi(}ue, avait rendu absolument farultat if l'accord du participe passé conjugue avec avoir. Il admettait qu'on pût écrire : Les livres que j'ai /?< ou
lus. — Les fleurs que j'ai cueilli ou cueillies. — La peine que j'ai 2n'is ou prise. — L'Académie française n'ayant pas approuvé la réforme ministérielle sur ce point, le ministre n'a pas maintenu cette tolérance, qui finira néanmoins par s'imposer un jour ou l'autre comme en italien.
b) Le participe passé conjugué avec avoi?^ ne s'accorde jamais avec le cornpléînent indirect.
Ex. : Je leur ai donné des livres. — Nous avons rencontré votre sœur et nous lui avons parlé.
Il suit de là que les participes des verbes intransitifs ou neutres conjugués a.vec a voir sont toujours invariables, puisque ces verbes n'ont jamais de complément direct.
Ex. : Ils ont péri dans les flammes. — Les années qu'il a vécu en Angleterre lui ont été très profitables.
Mais il y a des verbes qui ont deux sens, un sens actif et un sens neutre ;. leur participe passé peut donc s'écrire de deux manières suivant les cas. Le tableau suivant montre ces différences :
Sens actif (accord) :
Ce domestique les a fidèlement servis.
Que de parents nous avons pleures !
C'est la seule langue qu'il ait parlée.
Voici les lettres que nous avons pesées!
Combien de dangers a-t-il courus !
C'est la récompense que son courage lui a value.
C'est une histoire qu'il a vécue.
Sens neutre (sans accord) :
Ces livres nous ont beaucoup servi.
Que de jours nous avons pleuré.
Les heures qu'il a parlé ont paru courtes.
Il ne pèse plus les 150 livres qu'il a pesé.
Que de kilomètres nous avons couru.
Cette maison ne vaut plus la somme qu'elle a valu.
On regrette les jours qu'on a vécu.
5*^ Participe passé d'un verbe pronominal, réfléchi ou réciproque.
Avant d'expliquer les règles relatives aux verbes pronominaux, il est bon de faire remarquer que cette expression de verbe réfléchi, qui tend à prédominer maintenant, est souvent impropre. Quand je dis : « Cet homme se loue », j'exprime une action réfléchie d'un sujet sur lui-même ; mais si j'écris : « Ces deux hommes se calomnient l'un l'autre », j'exprime une action réciproque de deux sujets l'un sur l'autre et, dans ce cas, l'action exprimée par le verbe ne se réfléchit ims sur le sujet. On devrait donc appeler le premier verbe : pronominal réfléchi et le second : pronominal réciproque. Du reste les règles sont les mêmes pour les deux catégories de pronominaux.
Le participe passé d'un verbe pronominal, réfléchi ou réciproque, bien que celui-ci soit conjugué avec cire, suit la règle du participe des verbes conjugués avec avoir; l'auxiliaire être est en effet mis pour avoir dans les temps composés des verbes réfléchis. Par suite, si le participe est précédé d'un i\.i:.iz\isaX\î (complément direct), il s'accordera avec celui-ci ; s'il est précédé d'un datif (complément indirect), il restera invariable.
Ex. : Ils se sont amusés hier au spectacle. — Ils se sont parlé longtemps.
Pour reconnaître logiquement si le pronom est un accusatif ou un datif on tourne la phrase ainsi :
— réélis ont amusé eux hier.
Ils ont parlé à eux longtemps.
Si, dans la phrase ainsi transformée, le pronom est employé sans la préposition à, c'est un accusatif : c'est un datif dans le cas contraire. Le premier se de la phrase primitive est complément direct ; le second, complément indirect.
Remarques :
a) Dans les verbes pronominaux, formés avec des transitifs, l'action réfléchie ou réciproque peut être directe ou indirecte; le participe, donc, varie ou ne varie {)as suivant le sens.
Ex. : Ils se sont trouvés hier dans la rue (action réfléchie directe). — Ils se sont trouvé bien des défauts (action réfléchie indirecte).
b) Dans les verbes pronominaux, formés avec des intransitifs, l'action réfléchie ou réciproque est toujours indirecte; par suite, le participe de ces verbes est, à part quelques exceptions, toujours invariable.
Ex. : Ils se sont nui par leurs paroles imprudentes (action indirecte).
c) Dans certains verbes pronominaux, où l'action réfléchie est absolument vague, le pronom qui précède le participe est considéré comme un accusatif (complément direct) et l'usage exige l'accord du participe. Ces verbes peuvent se diviser en deux catégories :
1° Les verbes essentieUement pronominauji\ jadis employés comme transitifs et qui ne sont plus usités que comme réfléchis, tels que s'enfuir, se repentir, s'emparer, se fnoquer, s'ohstiner, s'abstenir, s'em})resser, s'éci-outer, s'éi'anouir, elc. — S'arroger fa.\l seul exception.
Ex. : L'armée s'est enfuie tout entière. — Les soldats
se sont emparés de la ville. — Ils se sont moqués de vous.
— Elles se sont arrogé une grande liberté.
2" Certains verbes transitifs et quelques intransitifs, qui sont assimilés à des verbes essentiellement pronominaux, parce que leur second pronom échappe à l'analyse, tels que : s'apercevoir, se taire, s'ennmjer, s'entendre, se réjmndre, s'échapper, s'attaquer à, s'attendre à, se jJlaindre de, se prévaloir de, se saisir de, se douter de, se jouer de, s'en aller, s'en venir, etc.
Ex. : Ils se sont aperçus de ce que vous avez fait. — Nous nous sommes ennuyés beaucoup en votre absence.
— Ils se sont entendus comme deux larrons en foire. — Elle s'en est allée hier matin.
Se rire de fait exception à la règle précédente. Ex. : Ils se sont ri de vos menaces.
D'après Littré, le participe de se plaire et se complaire doit aussi rester toujours invariable.
Ex. : Ils se sont plu à vous contrarier.
6'^ Participe passé d'un verbe impersonnel.
Le participe passé d'un verbe impersonnel ou accidentellement impersonnel est toujours invariable.
Ex. : Il a fallu bien des années pour terminer ce travail. — Il est arrivé beaucoup de voyageurs hier. — Les pluies qu'il a fait cet été ont causé des inondations.
7° Participe passé suivi d'un infinitif.
Le participe passé, suivi d'un iulinitif, varie ou ne varie pas, suivant le sens de la phrase (_') :
(') Voir plus loin, page 130, l'arrùtc iiiinistôriel relatif à cette rC'gle.
a) Il varie s'il a pour complément direct (accusatif) le pronom qui précède.
Ex. : Voici l'actrice que j'ai vue jouer. — Ce sont les hommes que j'ai entendus parler. (J'ai vu l'actrice qm jouait. — J'ai enlenclu les hom?nes qui parlaient.)
b) Il reste invariable s'il a pour complément direct l'infinitif qui suit (^) :
Ex. : Voici la pièce que j'ai vu jouer. — Le français et l'anglais sont les deux langues que j'ai le plus entendu parler. (J'ai vu Jouer la pièce. — J'ai entendu parler les deux langues.)
On reconnaît logiquement quel est le complément direct, en tournant la phrase comme nous venons de le faire ou en faisant la question qui ? ou quoi ? après le verbe.
a) J'ai vu qui ? l'actrice jouer.
J'ai entendu quoi ? les hommes parler.
b) J'ai vu (\\io\1 jouer la pièce.
J'ai entendu (\\io\t parler les deux langues.
Remarques :
1° Si l'infinitif est un verbe intransitif (qui n'a jamais de complément direct), naturellement l'accusatif de la phrase ne peut se rapporter qu'au participe et il y a toujours accord.
Ex. : Les enfants que j'ai vus dormir. — Les femmes que j'ai vues passer.
(') Je dois à robligeance de M'" Friedel, directrice de pensionnat, à Lausanne, la formule suivante qui me semble très heureuse : k Le participe passé suici de l'infinitif s'accorde acec le complément direct qui précède, si celui-ci fait l'action exprimée par l'infnitif; il reste incariable dans le cas contraire. »
2" Si rinfiiiitif est transitif, et suivi d'un accusatif, le complément précédent ne peut également se rapporter qu'au participe et il y a aussi accord.
Ex.: La fermière que j'ai vue traire ses vaches doit venir ce soir. — On l'a laissée conduire son fils à la gare.
3° Dans certaines phrases, le participe peut varier ou rester invariable suivant qu'on met le pronom qui précède à l'accusatif ou au datif. Ainsi l'on dira :
On l'a laissée prendre son argent, ou : On lui a laissé prendre son argent.
4° Avec les participes eu et donné su\\\ de à et d'un infinitif, on peut faire rapporter le complément soit à l'infinitif, soit au participe, et écrire indifféremment : Voici les livres que j'ai eu ou eus à lire. — Apportez-moi les dessins qu'on vous a donné ou donnés à copier. On peut, en effet, considérer à lire comme un infinitif ou l'assimiler au participe futur passif latin en ndus, nda^ ndum; dans le premier cas, la phrase veut dire : J'ai eu à lire les livres ; dans le second, elle signifie : J'ai eu les livres devant être lus.
Il y a cependant des cas où le participe doit rester invariable parce que le sens n'admet pas deux interprétations.
Ex. : Les rues que j'ai eu à traverser étaient pleines de monde. (Evidemment on ne peut pas dire : J'ai eu les rues.)
5^5 S'il y a une préposition entre le participe et l'infinitif qui suit, la règle est la même.
Ex. : Il nous a conseillé de partir. — C'est la faute qu'ils ont résolu d'éviter. — Elle nous a demandé de venir la voir.
()0 Quand le participe est suivi d'un infinitif dont le verbe a deux significations, il peut s'écrire de deux mat nières suivant le sens.
Ex. : Les chiens que j'ai vus courir (courir, verbe neu-
tre). — Les cerfs que j'ai vu courir (courir ou courre, verbe actif).
La première phrase veut dire : J'oi vu les chiens qui couraient ; la seconde : J'ai vu les cerfs qu'on courait (c'est-à-dire : qu'on chassait).
70 Le participe fait, suivi d'un infinitif, est toujours invariable .
p]x.: Voici les maisons qu'il a fait construire. — Avezvous vu les livres qu'elle a fait acheter hier?
8° Les participes pu, dû, voulu, suivis d'un infinitif, exprimé ou sous-entendu, sont toujours invariables.
Ex. : Je lui ai donné tous les soins que j'ai pu (c'est-àdire : pu lui donner). — Nous avons fait tous les efforts que nous avons dû (c'est-à-dire : dû faire).
Mais s'il n^y a pas d'infinitif après ces participes, ils rentrent dans la règle ordinaire.
Ex. : 11 a payé les sommes qu'il a dues à votre frère.
90 Les participes dit et cru restent invariables si le pronom qui les précède est logiquement le sujet de 1 infinitif.
Ex • J'ai vu la dame qu'il m'a dit jouer si bien du piano (c'est la dame qui joue). - Ce sont les livres que j'ai cru avoir été achetés par vous (les livres ont été achetés).
Le sens indique la raison de cet usage : Il ne m'a pas dit la dame, mais que la dame joue. Je n ai pas cru les livres, mais que les livres avaient été achetés.
Remarque importante :
Dans un arrêté du 26 février 1901, le ministre de llnstruction publique, d'accord sur ce point avec l Acadcmie française, a établi la règle suivante :
« Lorsque le participe passé, construit avec ai'Oir{'),
(') L'arrêté aurait dû ajouter : ou rtrc employ.^ pour avoir, puisque le premier exemple qu'il donne renlerme le verbe ttre.
» est suivi, soit d'an infinitif, soit d'an participe présent » ou passé, on tolérera qu'il reste invariable, quels que » soient le genre et le nombre des compléments qui » précèdent. Ex. : Les fruits que je me suis laissé ou » laissés prendre ; — les sauvages que l'on a trouré ou » trouvés errant dans les bois. »
Cette réforme partielle est un acheminement vers la suppression des règles beaucoup trop compliquées qui précèdent.
8° Participe passé suivi d'une proposition subordonnée.
Si le pronom précédant le verbe est le complément direct d'une proposition subordonnée qui suit, le participe reste invariable.
Ex.: Il nous a montré les meubles qu'il a 7;e;25e que vous auriez achetés (le relatif que, mis pour meubles, est complément direct de auriez achetés). — Voici la raison que j'ai supposé que vous auriez donnée (id.).
N.-B. Des tournures de ce genre sont, du reste, très lourdes; les étrangers feront bien de les éviter.
9° Participe passé employé avec
en.
a) Le participe passé précédé de en tout seul est invariable, parce que ce mot est considéré comme complément indirect. Il équivaut au mot anglais S07ne.
Ex. : J'ai acheté beaucoup de poires et j'en ai envoyé à ma sœur. (C'est comme s'il y avait : J'ai envoyé un peu de celles-là. En, remplaçant de celles-là, est le complément déterminatif de un peu sous-entendu.)
h) Si le mot en est précédé d'un adverbe de quantité
{cofïibien, lUus, autant, inoins, peu, troj)^ etc.), le participe peut se mettre au singulier ou au pluriel.
Ex. : De ces gens-là, combien en avez-vous vu ou vus ?
10° Participe passé employé avec le.
Le participe passé employé avec le, remplaçant une proposition sous-entendue, est toujours invariable.
Ex. : Elle n'était pas aussi malade qu'on l'aurait cru (c'est-à-dire : qu'on aurait cru gi^'elle était).
^11'^ Participe passé employé avec le peu.
Le participe précédé de le peu varie ou ne varie pas suivant le sens de la phrase.
a) Si le peu signifie une petite quantité, le participe s'accorde avec le nom.
Ex. : Le peu d'eau qu'il a bue lui a fait du bien.
Il) Si le peu a le sens de le manque, V insuffisance, le participe s'accorde avec le peu et reste invariable.
Ex. : Le peu de ressources qu'il a eu a causé sa ruine.
Remarque. La logique de la phrase doit guider l'élève ici, mais il y a un moyen facile de reconnaître laquelle des deux règles on doit appliquer : quand on peut supprimer le peu sans changer le sens, le participe varie; dans le cas contraire, il reste invariable. Ainsi on peut dire : L'eau qu'il a bue lui a fait mal, on ne pourrait pas dire : Les ressources qu'il a eues ont causé sa ruine.
12° Participe passé précédé d'un collectif.
Le participe passé précédé d'un nom collectif s'accorde tantôt avec celui-ci, tantôt avec le nom qui suit, suivant le sens logique de la phrase.
Ex. : La somme de capitaux qu'il a dépensée est prodigieuse (il a dépensé la somme). — La somme de malheurs qu'il a soufferts est exceptionnelle (il a soufïert les malheurs).
Remarque importante. L'arrêté ministériel cité plus haut admet que l'accord est absolument facultalif.
Exercices sur l'emploi du participe passé.
Emploi du participe passé sans auxiliaire et avec l'auxiliaire tHre. Faites accorder, s'il y a lieu, les participes soulignés.
J'espérais un f^Tand plaisir de ce voyage; mes espérances ne furent pas trompé. — Les oiseaux, caché dans les trous des rochers et à moitié engourdi, ne faisaient entendre aucun chant. — Voici la lettre arrivé ce matin. — Est-ce que votre mère est déjà levé? — Nous serons enchanté de vous revoir. — On termine fréquemment une lettre en français, par ces mots : Recevez, Monsieur, mes salutations empressé. — Venez me voir avant le 15 janvier: passé cette date, je serai en voyage. — Ce livre a 500 pages, non compris les 20 pages de la préface. — Nous pensions que cette dame était mort depuis longtemps; on nous a appris hier qu'elle est encore vivante. — Dans cette bataille, tous les officiers du régiment furent tué, excepté un colonel et un lieutenant. — Ces dames sont parti hier à 11 heures jmssé. — Quoique peu éloigné des habitations, celte foret avait l'aspect d'une forêt vierge. — Quand nous entrâmes, la jeune fille était assis devant la table; elle se leva aussitôt.
Je voyageais en chaise de poste avec deux négociants français qui avaient cherché un compagnon de route pour allé-
ger les frais du voyage. A quelque distance de Velletri, nous rencontrâmes la voiture du courrier de Rome à Naples renversé sur les bords du chemin et criblé de balles. Le courrier, un postillon et deux chevaux avaient été tué. Les dépêches avaient été déchiré et les lambeaux de lettres flottaient au vent. Les brigands s'en étaient allé par la route des Abruzzes. Les détachements de cavalerie et d'infanterie françaises, qui avaient été envoyé à leur poursuite, venaient de les rejoindre et c'était la fumée de leurs fusils que nous avions vue flotter au-dessus des rochers déchiqueté. C'est ainsi qu'on entrait alors dans le royaume de Naples. {Lamartine.)
Emploi du participe passé conjugué avec l'auxiliaire acoir. Faites accorder, s'il y a lieu, les participes soulignés.
Nous avons visité plusieurs appartements ce matin, mais aucun de ceux que nous avons vu ne nous plaît. — Après avoir résisté une demi-heure à peine, les Chinois s'enfuirent. — Nous lui avons prêté tous les livres qu'il a voulu. — Les cerfs que ces chasseurs ont couru leur ont donné bien du mal. — Je vous ai a^iporté les livres que vous m'avez demandé. — Il était dix heures quand nous les avons rencontré. — Avez-vous connu ces messieurs à Paris? — Les dangers que nous avons couru pendant cette guerre étaient très grands. — Cette dame parle avec plaisir des années qu'elle a vécu en Angleterre. — On préfère toujours la langue qu'on a parlé dans son enfance. — Votre ami m'a promis de vous envoyer la lettre qu'on lui a écrit. — Les crayons que vous nous avez donné nous ont beaucoup servi pour faire nos dessins. — Ce soldat a reçu les éloges que son courage lui a valu. — Ces jeunes gens ont succédé à leur père, mais ils ne l'ont pas remplacé. — Les marchandises que cet épicier a pesé sont de première qualité. — Je n'ai pas encore lu les lettres qu'on m'a adressé.
Cette construction ancienne (^) a souffert tout ce que peut souffrir un édifice; des bâtiments modernes se sont collés
(') Le Panthéon d'Agrippa, à Rome.
contre son dos et contre ses côtés; on l'a flanqué de deux clochers ridicules ; on lui a volé ses poutres et ses clous de bronze pour en faire les colonnes du baldaquin de Saint- Pierre; longtemps des masures incrusté entre les colonnes, ont obstrué son portique ; la terre était tellement encombré que, pour arriver à l'intérieur, au lieu de monter, on descendait. Encore aujourd'hui, toute réparé qu'elle est, sous ses teintes noirâtres, avec ses fentes, ses mutilations et l'inscription à demi effacé de son architrave, elle a l'air d'un estropié et d'un malade. [Taine.)
Pariicipes passés des cerbes pronominauc .
Faites accorder, s'il y a lieu, les participes soulignés.
Nous nous sommes vu hier à la soirée de Madame X. — Vous vous êtes trompé. Messieurs. — Savez-vous où ils se sont rencontré et s'ils se sont parlé longtemps ? — Cette dame s'est concilié tout le monde par son attitude. — Après notre arrivée à Lausanne, nous nous sommes baigné dans le lac. — Je ne comprends pas pourquoi votre cousine s'est dégoûté de la musique qu'elle aimait tant autrefois. — Après un simulacre de défense, les ennemis se sont enfui. — Ces pauvres vieillards se sont ^/e>0Md7/(^de toutau profîtde leurs enfants. — Les hirondelles se sont dispersé dans toutes les directions. — Si la chose eût été faisable, elle se serait empressé de la faire. — Pendant la dernière guerre, les Japonais se sont emparé de Port-Arthur. — Je trouve que cette personne s'est arrogé des droits qu'elle n'avait pas. — Ces gens-là se sont moqué de vous. — Quand le vent s'est mis à souffler, toutes les lumières se sont éteint. — Nous nous sommes ijroposé de partir demain. — Nous nous sommes proposé comme ingénieurs auxiliaires. — Nos amis se sont beaucoup ennuyé hier au soir au théâtre. — Est-ce (]ut' Madame votre mère s'en est allé?— La nouvelle s'eslréprnidu que la guerre était imminente. — Ma s(L'ur s'esl entremi.s pour réconcilier les deux jeunes filles. — lisse sont, liicn k tort, inuniscé dans cette querelle. — Nos voisins se sont installé dans leur maison de campagne. — Ces deu.x individus se sont lance mille injures à la face. — Nous lui avons
conseillé de ne pas partir dans d'aussi mauvaises conditions, mais elle s'est obstiné à faire ce voyage. — En travaillant dans cet atelier, ces ouvriers se sont beaucoup î)er'fectiO)iné.
— Mon frère n'avait pas envie d'acheter une maison, mais comme une bonne occasion s'est présenté, il en a profité. — Notre petite chatte s'est échappé cette nuit. — Ces deux associés se sont quitté en fort mauvais termes.— Je suis persuadé que cette dame se sera repenti d'avoir refusé la place qu'on lui offrait. — L'accusée a d'abord nié son crime; mais, à un moment donné, elle s'est coupé et a fini par tout avouer.
— Ces messieurs se sont plaint qu'on les avait mal reçus.— Ma mère s'est aperçu que vous étiez en froid avec elle. — Le soldat paraissait guéri, mais sa blessure s'-est rouvert et maintenant il est au plus mal. — Ces dames se sont fait mille compliments sur leurs toilettes. — Ces deux hommes sont évidemment très liés, car ils se sont tutoyé. — Si Mademoiselle Marie avait su que nous partions, elle s'en serait venu avec nous. — La jument s'est cabré d'effroi.
Participe passé suicL d'un infinitif.
Faites accorder, s'il y a lieu, les participes soulignés.
L'histoire que vous avez entendu raconter hier est tout à fait fausse. — La troupe que nous avons vu]0\iev est partie depuis trois jours. — Les deux orateurs que vous avez entendu parler à la Chambre sont très éloquents. — La comédie que vous avez vu jouer à l'Odéon est de Molière. — Croyez-vous que ce soient les seules maisons qu'il a fait construire. — La dame qu'il a cru voir au théâtre n'est plus ici. — Nous aurions pu forcer notre servante à rester jusqu'à la fin du mois, mais nous l'avons laissé partir tout de suite. — Les cahiers que j'ai eu à corriger hier m'ont occupé toute la soirée. — Vos amis nous ont écrit de venir les voir. — Ce sont les ouvriers que j'ai vu travailler chez vous. — Les peaux que j'ai vu travailler à !a fabrique m'ont paru fort belles. — Je leur ai remis des journaux qu'ils se sont empressé de lire. — Le libraire nous a envoyé des livres qu'il avait supposé pouvoir nous intéresser. — Il regrettera souvent l'occasion qu'il a laissé échapper. —Les moyens que ce
nég-ocianta (là employer pour se faire payer sont, très curieux.
— Je vous montrerai tous les objets d'art que j'ai pu rapporter d'Orient. — Les fautes qu'il a voulu punir n'étaient pas bien graves. — La police a réussi à arrêter les voleurs qu'on lui avait rfiï se cacher dans cette maison abandonnée.
— L'idée qu'on vous a fait abandonner était bonne, à mon avis. — Les liirondelles que nous avions vu partir sont revenues.
Participe employé avec en, avec le et avec le peu.
Faites accorder, s'il y a lieu, les participes soulignés.
Il y a dans ce pays un g-rand nombre de nègres; pendant notre dernier voyage nous en avons rencontré des centaines. — On m'a dit que vous aviez reçu, ce jour-là, beaucoup de lettres, mais je doute que vous en ayez 7''eçu autant que moi. — A la Bourse, les joueurs finissent par tout perdre; combien en a-t-on connu qui ont dissipé en quelques jours une grande fortune. — La situation politique n'est pas aussi mauvaise qu'on l'avait pensé. — Le peu d'agréments qu'il a trouvé dans cette ville l'a déterminé à partir. — Le peu de distractions que nous avons eu nous a permis de passer le temps agréablement. — Selon moi, votre sœur n'est pas aussi convaincue que vous l'aviez cru. — Grâce au peu de livres qu'il a reçu, il a pu préparer son examen. — Nous ne pensions pas lire tous ces journaux, mais nous en avons lu la plus grande partie. — Le peu de marcbandises que ce négociant a vendu a causé sa ruine.
EXERCICES DE RÉCAPITULATION SUR L'EMPLOI DE TOUS LES TEMPS
Mettez le temps convenable.
Il faut que je vous conter une petite historiette, qui être vraie et qui vous divertir. Le roi se mêler depuis peu de faire des vers ; MM. de St-Aignan et Dangeau lui apprendre comme il falloir s'y prendre. Il faire l'autre jour un petit madrigal que lui-même ne trouver pas trop joli. Un matin, il dire au maréchal de Grammont : « Monsieur le maréchal, je vous prie, lire ce petit madrigal, et voir si vous en voir jamais de plus impertinent. Parce qu'on sait que depuis peu f aimer les vers, on m'en apporter de toutes les façons. -> Le maréchal, après lire, dire au roi : « Sire, Votre Majesté juger divinement bien de toutes choses ; il est vrai que voilà le plus sot et le plus ridicule madrigal que Je lire jamais. » Le roi se mettre à rire et lui dire : « N'est-il pas vrai que celui qui le faire est bien fat? — Sire, il n'y a pas moyen qu'on lui donne un autre nom. — Oh ! bien ! rf/re le roi, je être ravi que vous m'en parler si bonnement, c'est moi qui le faire. — Ah ! Sire, quelle trahison ! Que Votre Majesté me le rendre; je le lire brusquement. — Non, Monsieur le maréchal : les premiers sentiments être toujours les plus naturels ».
Le roi rire fort de cette folie, et tout le monde trouver que voilà la plus cruelle petite chose que l'on poiivoit^ faire à un vieux courtisan. — Pour moi, qui aime toujours à faire des réflexions, je vouloir que le roi en faire là-dessus et qu'il jw^er par là combien il est loin qu'il contiaisse jamais la vérité. (Mme de Sévigné, Lettres.)
Demain ! Il fut un temps où ce mot contenir pour moi la plus belle des magies. En le proyioncer, je voir des figures inconnues et charmantes me faisant signe du doigt et murmurant: « Venir ! » J'aimais tant la vie alors! y avoir en elle la belle confiance d'un amoureux, et je ne penser pas qu'elle pouvoir me devenir sévère, elle qui pourtant t'^/"e sans pitié.
Je ne l'accuse pas. Elle ne me faire pas les blessures qu'elle a fait à d'autres. Elle m'a même quelquefois caressé par hasard, la g^rande indifférente ! En retour de ce qu'elle me prendre ou refuser elle m'a donné des trésors auprès desquels tout ce que je désirer n'était que cendres et fumée. Malgré tout, je perdre l'espérance, et maintenant je ne puis entendre dire : «A demain! » sans que J'éprouve un sentiment d'inquiétude et de tristesse.
Non ! je n'avoir plus confiance en mon ancienne amie, la vie. Mais je Vainier encore. Tant que je ro«r son divin rayon briller sur trois fronts blancs, sur trois fronts aimés, je dirai qu'elle être belle et je la bénir.
(Anatole France, Le Livre de mon ami.)
Un jour, à la fin d'une de ses promenades, il revenir a.\x pays des Hêtres. Cètre maintenant une sombre forêt, presque noire, avec des feuillages impénétrables. Il aller sous la voûte immense, humide et profonde, regrettant la brume verdoyant, ensoleillé et légère des petites feuilles à peine ouvert; et, comme il suivre un étroit sentier, il s'arrêter, saisi d'étonnement, devant deux arbres enlacer.
Aucune image de sa vie plus violant et plus éinouvant ne pouvoir frapper ses yeux et son âme : un hêtre vigoureux étreindre un chêne élancé.
Gomme un être désespéré au corps puissant et tourmenté, le hêtre, tordant, ainsi que des bras, deux branches formidables, enserrer le tronc du chêne en les refermer sur lui. L'autre, tenu par cet embrassement, allonger dans le cieU bien au-dessus du front de son agresseur, sa taille droite, lisse et mince, qui sembler dédaigneuse. Mais, malgré cette fuite vers l'espace, cette fuite hautaine d'être outragé, il porter dans le flanc les deux entailles profondes et depuis longtemps cicatriser que les branches irrésistibles du hêtre creuser dans son écorce. Souder à jamais par ces blessuresfermer, ils pousser ensemble, en mêler leurs sèves, et, dans les veines de l'arbre violé, couler et monter jusqu'à sa cime le sang de l'arbre vainqueur.
Mariolle s'asseoii' pour les regarder plus longtemps. Ils devenir en son àme malade, symboliques, effrayants et superbes, ces deux lutteurs immobiles qui raconter aux passants l'histoire éternelle de sa vie. (Grv de Maupassant.)
Dès que le canon des Suédois faire brèche aux retranchements, ils s'avancer la baïonnette au bout du fusil, ayant au dos une neige furieuse qui donner au visage des ennemis. Les Russes se faire tuer pendant une demi-heure sans qu'ils quittassent les revers des fossés. Le roi attaquer à la droite du camp où être le quartier du czar; il espérer le rencontrer, ne savoir pas que l'empereur lui-même être chercher ces quarante mille hommes qui devoir a.TT\vev dans peu. Aux premières décharges de la mousqueterie ennemie, le roi recevoir une balle à la gorge; mais c'être une balle morte qui s'arrêter dans les plis de sa cravate noire et qui ne lui fait^e aucun mal. Son cheval être tué sous lui. M. de Spaar me dire que le roi sauter légèrement sur un autre cheval, pendant qu'il disait : « Ces gens-ci me faire faire mes exercices, » et continuer de combattre et de donner les ordres avec la même présence d'esprit. Après trois heures de combat, les retranchements être forcés de tous côtés. Le roi poursuivre la droite jusqu'à la rivière de Narva avec son aile gauche, si l'on pouvoir appeler de ce nom environ quatre mille hommes qui ea poursuivre pvès de quarante mille. Le pont ro/;ipre sous les fuyards : La rivière fut en un moment couvert de morts; les autres, désespérer, retourner à leur camp sans qu'ils sussent où ils aller. Ils trouver quelques baraques derrière lesquelles ils se mettre; là, ils se défendre encore, parce qu'ils ne pouvoir pas se sauver ; mais enfin leurs généraux Dolgorouky, Golloflcin, Federowitz, venir se rendre au roi et mettre leurs armes à ses pieds.
(Voltaire, Histoire de Charles XII.)
Déjà Henriette être debout ; elle marcher vers lui.
— Cêtre vous, Francis, lui dire-eWe. Comment ./e 7ie pas vous entendre entrer? Il y a longtemps que vous être ici?
— Très longtemps, répondre-\\, et il lui prendre la main. Mais pardon de vous avoir efjrayer.... je devoir ia.nt savoir que ces petites surprises vous font mal...
— Un doux mal cette foïs,dire-e\\e pendant qu'elle riait, si vous êtes bien. Et elle insister : Dites vite comment vous vous sentir maintenant. J'ai eu peur que vous n'avoir pris ces vilaines fièvres dont on nous menacer toujours. Nous
vous espérer pour le thé et nous n'avons pas même osé demander de vos nouvelles. Vincent aller écouter à votre porte, et, comme vous ne faire aucun bruit, il penser que vous reposer. Vous avez le feu aux mains encore...
— C'ètre un peu de fatigue causer sans doute par ce soleil, répliquer-W. Mais elle être tout à fait passée. Et sa voix se faire insistant pour répéter : tout à fait. Ce n'est même plus la peine que nous en parlions. Vous me laisserez m'asseoir auprès de vous et vous me raconterez comment vous employer cette après-midi où vous vous promener....
— Nulle part, interrompit la comtesse. Henriette ne vouloir jamais sortir. Elle recommencer de n'être pas raisonnable en s'inquiétant comme si vous aller être malade.
— Vous me calomnier, maman, dit la jeune fille à qui revenir ses fraîches couleurs; Ravoir ma correspondance en retard et ]' écrire des lettres toute l'après-midi. Voulezvous les voir? (Paul Bourget, La Terre promise.)
Quand les Barbares détruire le monde romain, le latin classique continuer cependant en Gaule à être la seule langue qu'on écrivait, la langue de l'Etat et de l'Eglise, et cela par une invincible nécessité: on ne pouvoir le remplacer ni par le latin vulgaire, qui n'en être aux yeux de tous qu'un usage vicieux, ni par l'allemand, que la majorité ne comprendre pas, et que les Francs eux-mêmes avaient si peu l'idée d'écrire qu'ils faire rédiger en latin leur loi nationale. Il résulter de là que la classe ecclésiastique ou plutôt cléricale, qui embrasser au moyen âge, à peu d'exceptions près, toutes les professions intellectuelles, garder l'usage du latin, même quand on avoir commencé à écrire en français, Veatretenir dans les écoles, \e jjerjjé tuer pendant tout le moyen âge comme langue savante et sérieuse. C'ètre là un événement de grande importance, un fait capital, qui détruire toute harmonie dans la production littéraire de cette époque : il séparer la nation en deux, et être doublement funeste, en soustraire à la culture de la littérature nationale les esprits les plus distingués et les plus instruits, et en les emprisonner dans une langue morte, étrangère au génie moderne, où une littérature immense et consacrée leur i/)(poserses\dèQS
et ses formes, et où il leur èt7^e à peu près impossible qu'ils développassent quelque originalité. (Gaston Paris,
La littérature française au moyen âge.)
Landry, qui être un peu fier de son naturel, se fâcher dans un autre moment : mais il était si accablé qu'il ne dire mot et s'en retourner du côté de la rivière, décidé à se mettre à l'eau, bien qu'il ne savoir encore plonger ni nager. Mais, comme il marcher la tête basse et les yeux ficher en terre, il sentir quelqu'un qui lui taper sur l'épaule, et, se retourner, il vit la petite fille de la mère Fadet, qn'onappeler dans le pays la petite Fadette, autant parce que c'ètre son nom de famille que parce qu'on vouloir qn' eWe être un peu sorcière aussi. Vous savoir tous que le fadet ou farfadet, qu'en d'autres endroits on appeler le follet, est un lutin fort gentil, mais un peu malicieux. On appelle aussi fades les fées auxquelles, du côté de chez nous, on ne croire plus guère. Mais que cela vouloir dire une petite fée, ou la femelle du lutin, chacun en la voir s'imaginait qu'il voir le follet, tant elle être petite, maigre, ébouriffée et hardie. C'ètre un enfant très causeur et très moqueur, vif comme un papillon, curieux comme un rouge-gorge et noir comme un grelet. Et quand je mets la petite Fadette en comparaison avec un grelet, c'ètre vous dire qu'elle n'être pas belle, car ce pauvre petit cricri des champs est encore plus laid que celui des cheminées. (Georges Sand, La petite Fadette.)
Au fond de son âme, cependant, elle attendait un événement. Gomme les matelots en détresse, elle promener sur la solitude de sa vie des yeux désespérer, cherchant au loin quelque voile blanche dans les brumes de l'horizon. Elle ne savoir pas quel être ae hasard, le vent qui la pousserait jusqu'à elle, vers quel rivage il la mener, s'il être chaloupe ou vaisseau à trois ponts, chargé d'angoisses ou plein de félicités jusqu'aux sabords. Mais chaque matin, à son réveil, elle Vespérer pour la journée, et elle écouter iows les bruits, se lever en sursaut, s'étonner qu'il ne venir pas; puis, au coucher du soleil, toujours plus triste, désirer qu'elle fût au lendemain...
Les journées allaient donc maintenant se suivre ainsi à la file, toujours pareilles, innombrables, et n'apportant rien ! Les autres existences, si plates qu'elles être, avoir du moins la cliance d'un événement. Mais pour elle, rien n'arriver, Dieu l'avait voulu ! L'avenir être un corridor tout noir, et qui avait au fond sa porte bien fermée.
(Gustave Fi..\ubert.)
Le miraculeux passage du St-Bernard par Napoléon l'est moins que celui de 1515, exécuté avec les moyens tellement inférieurs de l'époque. L'artillerie être beaucoup pins pesant alors, et le génie n'être pas né. Le passage être si brusque et si inattendu, que le général ennemi, Prosper Colonna, être trouvé à table par le chevalier Bayard et demander si les Français descendre du ciel...
La Durance une fois passer, on /uonter jusqu'au rocher de St-Paul qui arrêter court. On le percer avec le fer, travail énorme qui se faire en un jour. On n'être encore qu'à Barcelonnette, c'est-à-dire au pied des Alpes.
La chaîne centrale des monts se d.resser ici, le dos monstrueux qui séparer les eaux qui aller au Rhône de celles que recevoir le Pô. Pietro Navarro qui être l'inventeur des mines, faire sa route à force de poudre, faisant sauter des blocs énormes. C'être encore le plus facile. Le plus hasardeux était sur les rapides glissades au-dessus des précipices, qu'on accrochât et qu'on enfonçât les premiers pieux sur lesquels on devoir jeter des ponts, qu'on établit le long des abîmes des galeries en bois où les chevaux oser passer et sur ces frôles improvisations de charpentes, tremblant, gémissa7it et criant, qu'on roulât soixante-douze gros canons de bronze. Souvent on n'oser le faire. Et alors, avec des câbles, on descendre les canons au fond de l'abîme, pour les remonter de l'autre côté avec un efîort infini...
On trouver enfin la pente italienne et la vallée de la Stura. Mais là, le mont Pic di Porco se mettre encore en travers, dernière défense que les Alpes vaincre opposer à cette titanique entreprise. On la franchir le quatrième jour, et, le cinquième, on être dans les plaines de Saluées, à l'entrée de la Lombardie. (Michelet, Histoire de France.)
Est-ce à dire qu'après l'école romantique il n'y avait plus rien à découvrir en poésie ? Je ne dire pas cela. Il y avoir quelque chose peut-être. Quoi ? Je ne savoir. Quelque chose de moins précis, de moins raisonnable, de moins clair, de plus chantant, de plus rapproché de la musique que la poésie romantique et parnassienne. Noti-e poésie a toujours trop ressemblé à de belle prose. Ceux même qui y 7nettre le moins de raison en mettre encore trop. Imaginer quelque chose d'aussi spontané, d'aussi gracieusement incohérent, d'aussi peu oratoire et discursif que certaines rondes enfantines et certaines chansons populaires, des séries d'impressions noter comme un rêve. Mais supposer en même temps que ces impressions être très fines, très délicates et très poignantes, qu'elles être d'un poète un peu malade qui a beaucoup exercé ses sens et qui vivre à l'ordinaire dans un état d'excitation nerveuse. Bref, une poésie sans pensée, à la fois primitive et subtile, qui n' exprimer ]yo\ni des suites d'idées lier entre elles (comme /rare la poésie classique) ni le monde physique dans la rigueur de ses contours (comme faire la poésie parnassienne), mais des états d'esprit où nous ne distinguer pas bien les choses, où les sensations être si étroitement unies aux sentiments, où ceux-ci naître si rapidement et si naturellement de celles-là qu'il suffire que nous notions nos sensations au hasard et comme elles se présenter pour que nous exprimions par là même les émotions qu'elles éveillent successivement dans notre âme.
(Jules Lemaitre, Les Contemporains.)
Il y a quatre hommes, qui dans les arts et dans les lettres, se sont élevés au-dessus de tous les autres, tellement audessus qu'ils semUer d'une race à part : Dante, Shakespeare, Beethoven et Michel-Ange. Ni la science profonde, ni la possesion complète de toutes les ressources de l'art, ni la fécondité de l'imagination, ni l'originalité de l'esprit, ne suffire à leur donner cette place ; ils avoir tout cela ; mais tout cela être secondaire. Ce qui les porter à ce rang, c'être leur âme, une âme de dieu tombé, tout entière soulever par un effort irrésistible vers un monde disproportionné au nôtre, toujours combattant el souffrant, toujours en travail et en
iT^nJn'ul ^J"V-/"''P^^'' ^" S'assouvir comme de s'abattre •s e/>Zi;/02/er solitairement à dresser devant les hommes es colosses aussi effrénés, aussi forts, aussi doulourTusem 'n sublimes que son impuissant et insatiable désir
Par ce trait, Michel-An^e être moderne, et c'ètre pour cpla peut ère qu'aujourd'hui nous le comprenons sans eiïor Etre-M plus infortuné que Ies| autres hommes ? Quan on regarder les événements du dehors, il sembler que non ^\ra.s la souffrance se mesurer à l'ébranlement de l'être in" teneur, non au choc des choses extérieures, et s'il y avoir jamais une ame capable de transport, de frémissement et 1 mdignation, c'etre celle-là. (Taixe, Voyage en / J[e )
xri
UXE AURORE BORÉALE
Les premières lueurs, encore douteuses, apparaissent à 1 horizon du Nord comme une aube indécise. Un a ge "eo-! ment sombre do nuances, dans lequel Bravais croere reconnaître la masse des brumes qui peser au loin sur a mer se dessiner en noir à travers le ciel, dans la direction ^00^6 magnétique mais bientôt une courbe de lumière se moUrer du-dessus de la strate épaisse de vapeurs, semblable à une arcade immense déploger de l'une à l'autre extrém té de la Terre. La lueur d'un blanc jaunâtre gagner rapidement en éclat, sans qu'elle éteigne pourtant le feu des étoileSS •; lant au travers, elle falgurer, elle onduler et si dTnacer comme la flamme .s.co.^.r par lèvent; parfois aus^ e e fe repartir en masses symétriques, on croire qu'on voU\Ts ouvertures flamboyant d'un édifice dont la içlL rester dans les ténèbres Souvent un deuxième arc lumineux, puTs untroisie..meoumème d'autres encore, .9Vrrronr?/r au-dessus du premier, et leurs nappes de feux concentriques ^Sr jusque dans le haut du ciel. Pendant quelque temps ces ar ches de lumière éclairer seules l'espace ; mais o??ô,> Lu-" dain des rayons colorés qui s'élancent dos arcs v4? le zénith en faisceaux convergeant. A la base le vert, au centre le .jaune d'or, à l'extrémité le rouge pourpre se sùccéderré gu lierement sur ces fusées, ajoutant ainsi à la Iplndeur^è'
fin d,r. ^^'^."'^"•''^' ''^'°''° o^^errer par Mauper.uis, à la h onn^i ,1 r 'p'f'' '" '°"^' ^^^^'^ ^^'^^6 tellp intensité que la constellation d'Onon sembler tioyer dans le sang...
La variété de leurs formes changeant être infinie: tantôt les deux bases de l'arcade cesser de reposer sur l'horizon et la nappe lumineuse onduler et se reployer sur elle-même comme une immense draperie franger; tantôt les gerbes de rayons, brusquement arrêter dans le ciel, semblent gw'eZ^es se réunissent en une coupole d'or; souvent elles sont séparées les unes des autres comme par des colonnes de fumée, et tour à tour les lueurs de l'aurore s'éteindre et se rallu- ^^^QP (Elisée Reclus, La Terre.)
Un soir, il faisait un profond calme, nous nous trouver dans ces belles mers qui baigner les rivages de la Virginie, toutes les voiles étaient pliées; j'étais occupé sous le pont, lorsque i'entendre la cloche qui appeler l'équipage à la prière : je me hâtai d'aller mêler mes vœux à ceux de mes compagnons de voyage. Les officiers être sur le château de poupe avec les passagers; l'aumônier, un .livre à la main, se tenait un peu en avant d'eux; les matelots étaient répandus pêle-mêle sur le tillac: nous être tous debout, le visage tourné vers la proue du vaisseau, qui regarder l'occident. Le globe du soleil, prêt à se plonger dans les flots, apparaissait entre les cordages du navire au milieu des espaces sans bornes. On rfire, par les balancements de la poupe, que l'astre radieux changeait à chaque instant d'horizon. Quelques nuages étaient jetés sans ordre dans l'orient, ou la lune ;;?on^er avec lenteur; le reste du ciel était pur: vers le nord, formant un glorieux triangle avec l'astre du jour et celui de la nuit, une trombe, brillant des couleurs du prisme, s'élever de la mer comme un pilier de cristal supportant la voûte du ciel. , , n. Il être bien à plaindre celui qui, dans ce spectacle, n eilt point reconnu la beauté de Dieu. Des larmes couler maigre moi de mes paupières, lorsque mes compagnons otant leurs chapeaux goudronnés, vinrent à entonner d'une voixrauque leur simple cantique à Notre-Dame de Bon- secours, patronne des mariniers. Qu'elle était touchante la prière de ces hommes qui, sur une planche fragile, au milieu de 1 Océan, contempler le soleil couchant sur les flots! Comme elle allait à l'âme, cette invocation du pauvre matelot a la mère de douleur! La conscience de notre petitesse à la vue de 1 infini nos chants détendant au loin sur les vagues, la nuit
qui s'approchait avec ses embûches, la merveille de notre , vaisseau au milieu de tant de merveilles, un équipage religieux, saisi d'admiration et de crainte, un prêtre auguste en prières, Dieu pencher sur l'abîme, d'une main retenir le soleil aux portes de l'occident, de l'autre élever la lune dans l'orient, et prêtant, à travers l'immensité, une oreille attentive à la voix de sa créature : voilà ce qu'on ne savoir peindre, et ce que tout le cœur de l'homme suffire 'à peine pour sentir. (Chateaubriand, Le Génie du christianisme.)
Ce qui arrêtait ces dames, c'était le spectacle prodigieux de la grande exposition de blanc. Autour d'elles, d'abord, il y avoir le vestibule, un hall aux glaces claires, pavé de mosaïques, où les étalages à bas prix retenir la foule vorace. Ensuite, les galeries s'enfonçaient, dans une blancheur éclater, une échappée boréale, toute une contrée de neige déroulant l'infini des steppes tendues d'hermine, l'entassement des glaciers allumer sous le soleil. On retrouver le blanc des vitrines du dehors, mais avivé, colossal, briller d'un bout à l'autre de l'énorme vaisseau, avec la flambée blanche d'un incendie en plein feu. Rien que du blanc, tous les articles blancs de chaque rayon, une débauche de blanc, un astre blanc dont le rayonnement fixe aveugler d'abord, sans qu'on pouvoir distinguer les détails, au milieu de cette blancheur unique. Bientôt les yeux s'accoutu/)(er: à gauche la galerie INIontigny allongeait les promontoires blancs des toiles et des calicots, l(>s roches blanches des draps de lit, des serviettes, des mouchoirs; tandis que la galerie Michodière, à droite, occuper parla mercerie, la bonneterie et les lainages, exposer des constructions blanches en boutons de nacre, un grand décor bâti avec des chaussettes blanches, toute une salle recouvriras molleton blanc, écl'iirer au loin d'un coup de lumière. Mais le foyer de clarté rayonnait surtout de la galerie centrale, aux rul)ans,elaux fichus, à la ganterie et à la soie. Les comptoirs disparaître sous le blanc des soies et des rubans, des gants et des fictuis. Autour des coloiinettes de fer, s'élevaient des bouillonnes de mousseline blanche, nouer de place en place par des foulards blancs. Les escaliers étaient garnis de draperies blanches, des draperies de piqué et de hasin alternées, (]ui filer
le lon^»- des rampes, entourer les halls, jusqu'au second étage; et cette montée de blanc prenait des ailes, se pressait et se perdait comme une envolée de cygnes. Puis, le blanc y^etomber dos voûtes, une tombée de duvet, une nappe neigeuse en larges flocons; des couvertures blanches, des couvre-pieds blancs, battaient l'air, accrocher, pareils à des bannières d'église; de longs jets de guipure t?'averser, se^nble?^ suspendre des essaimsdepapillonsblancs, au bourdonnement immobile; des dentelles frissonnaient de toutes parts, flottaient comme les fils de la Vierge par un ciel d'été, emplissaient l'air de leur haleine blanche. Et la merveille, l'autel de cette religion du blanc, é^/'e au-dessus du comptoir des soieries, dans le grand hall, une tente faite de rideaux blancs, qui descendre du vitrage. Les mousselines, les gazes, les guipures d'art, couler à flots légers, pendant que des tulles brodés, très riches, et des pièces de soie orientale, lanier d'argent, servir de fond à cette décoration géante, qui tenait du tabernacle et de l'alcôve. On dire un grand lit blanc dont l'énormité virginale attendre, comme dans les légendes, la princesse blanche, celle qui devait venir un jour toute puissante, avec le voile blanc des épousées. (Zola, Au bonheur des dames.)
Venise est la perle de l'Italie; je ne rien voir d'égal : je ne savoir qu'une ville qui en approche, de bien loin, et seulement pour les architectures, c'ètre Oxford. Dans toute la presqu'île, rien ne pouvoir lui être comparer. Quand on se rappeler les sales rues de Rome et de Naples, quand on penser aux rues sèches, étroites de Florence et de Sienne, quand ensuite on regarder ces palais de marbre, ces ponts de marbre, ces églises de marbre, celte superbe broderie de colonnes, de balcons, de fenêtres, de corniches gothiques, mauresques, byzantines, et l'universelle présence de l'eau mouvoir et luire, on se demande pourquoi on perdre dexi-^ mois dans les autres villes, pourquoi on ne pas employer tout son temps à Venise. On faire le projet de s'y établir, on se jure qu'on y reviendra; pour la première fois, on admirer non pas seulement avec l'esprit, mais avec le cœur, les sens, toute la personne. On se sent prêt à être heureux ; on se dit que la vie est belle et bonne. On n'a qu'à ouvrir
les yeux, on n'a pas besoin de se remuer; la gondole avancer d'un mouvement insensible; on est couché, on se laisse aller tout entier, esprit et corps. Un air moite et doux arriver aux joues. On voir onduler sur la large nappe du canal les formes rosées ou blanchâtres des palais endormis dans la fraîcheur ou le silence de l'aube; oh oublier \.omV, son métier, ses projets, soi-même; on regarde, on cueille, on savoure, comme si tout d'un coup, affranchir de la vie, aérien, on joZaner au-dessus des choses, dans la lumière et dans l'azur. (Taine, Voyage en Italie.)
Au bout de quelques instants l'enfant avait disparu. Le soleil se coucher, l'ombre se faire autour de Jean Yaljean. Il ne pas manger de la journée ; il est probable qu'il avoir la fièvre.
Il était resté debout et n'avait pas changé d'attitude depuis que l'enfant s'enfuir. Son souffle soulevait sa poitrine à des intervalles longs et inégaux. Son regard, arrêter k dix ou douze pas devant lui, sembler étudier avec une attention profonde la forme d'un vieux tesson de faïence bleue tombé dans l'herbe. Tout à coup il tressaillir, il venir de sentir le froid du soir.
Il raffermir sa casquette sur son front, chercher macliinalernent à croiser et à boutonner sa blouse, faire un pas, et se baisser pour reprendre à terre son bâton. En ce moment, il apercevoir \a. pièce de quarante sous, que son pied avait à demi enfoncée dans la terre et qui briller parmi les cailloux.
Gètre comme une commotion galvanique. — Qu'est-ce que c'est ça? dit-il entre ses dents. Il reculer de trois pas, puis s'arrêter sans pouvoir détacher son regard de ce point que son pied /bw^er l'instant auparavant, comme si cette chose qui luisait là dans l'obscurité être un œil ouvert /?a:cr sur lui.
Au bout de quelques minutes, il s'e7r//ice/' convulsivement vers la pièce d'argent, la saisit, et, se redresser, se mita regarder au loin dans la plaine, debout et frissonner comme une bête fauve effarée qui chercher un asile. Il ne vil rien. La nuit tomber, la plaine être froide et vague, de grandes brumes violettes monter dans la clarté crépusculaire.
Il dire : << Ah! » et se mit à marcher rapidement dans une
cerlaine direction, du côté où l'enfant disparaitre. Après une trentaine de pas, il s'arrêter, regarder et ne vo^'r rien.
Alors il cria de toute sa force : — Petit-Gervais! PetitGervais !
Il se lut et attendit. Fiien ne répondre. La campagne être déserte el morne. Il être environné de l'étendue. Il n'y avait rien autour de lui qu'une ombre où se perdre son regard et un silence où sa voix se perdait.
Une t)ise glaciale souffler et donner aux choses autour de lui une sorte de vie lugubre. Des arbrisseaux secouer leurs petits bras maigres avec une furie incroyable. On d2re qu'ils menacer et poursuivre quelqu'un.
Il recommença à marcher, puis il se mit à courir, et de tem[)s en temps il s'«r/'6'^er et c/'/er dans cette solitude, avec une voix qui être ce qu'on pouvoir entendre de plus formidable et de plus désolé : — Petit-Gervais! Petit-Gervais! (Victor Hugo, Les Misérables.)
La muraille de nuée avait changé d'aspect. Elle n'avait plus son unité. Elle se froncer horizontalement en toucher au zénith d'où elle surplomber sur le reste du ciel. Elle avait maintenant des étages. La formation de la tempête s'y dessiner comme dans une section de tranchée. On distinguer les couches de la pluie et les gisements de la grêle. Il n'y avait point d'éclair, mais une horrible lueur éparse; car l'idée d'horreur pouvoir s'attacher à l'idée de lumière. On ente7%dre la vague respiration de l'orage. Ce silence palpiter obscurément. Gilliat, silencieux lui aussi, regarder se grouper au-dessus de sa tèle tous ces blocs de brume et se composer la dlfYormité des nuages. Sur l'horizon peser et s'étendre une bande de brouillard couleur cendre, et au zénith une bande couleur plomb; des guenilles livides />entifre des nuages d'en haut sur les brouillards d'en bas. Tout le fond, qui était le mur de nuages, était blafard, laiteux, terreux, morne, indescriptible. Une mince buée blanchâtre, transversale, arriver on ne sait d'où, couper obliquement, du nord au sud, la haute muraille sombre. Une des extrémités de cette nuée traîner dans la mer. Au point où elle touchait la confusion des vagues, on rtj9t'rcero/r dans l'obscurité un étoujfement de vapeur rouge. Au-dessus de la longue
nuée pâle, de petits nuages, très bas, tout noirs, voler en sens inverse les uns des autres comme s'ils ne savoir que dev'enir. Le puissant nuage du fond croissait de toutes parts à la fois, augmentait l'éclipsé et continuait son interposition lugubre. Il n'y acoir plus, à l'est derrière Gilliat, qu'un porche de ciel clair qui aller se fermer. Sans qu'on avoir l'impression d'aucun vent, une étrange diffusion de duvet grisâtre jo^sser éparpiller et émietter comme si quelque gigantesque oiseau venait d'être plumé derrière ce mur de ténèbres. Il s'était formé un plafond de noirceur compacte qui, à l'extrême horizon, toucher la mer et s'y mêler dans la nuit. On sentait quelque chose qui avançait. C'était vaste et lourd, et farouche. L'obscurité s'épaississait. Tout à coup, un immense tonnerre éclater.
(Victor Hugo, Les Travailleurs de la ruer.)
AXTONIX
Je pense, mon cher maître, que je aller vous demander la permission de m'absenter, maintenant que je finir ce travail.
CL.\UDE
Est-ce que tu as besoin de ma permission à ton âge?
ANTOXIX
Vous savez que je ne faire rien sans votre consentement.
CLAUDE
Et où aller-{\\ ?
AXTONIX
A Paris.
CLAUDE
Qu'est-ce que tu aller y faire ?
.\XTOXIX
J'irai demander une audience au ministre de la guerre et lui soumettre mon fusil si vous l'approuver complètement.
A quoi bon te déranger ? Tu éprouver cette arme aux nouvelles expériences de tir que nous faire avec le comité de l'artillerie. Ce ne sera pas long.
ANTONIN
J'ai besoin d'un peu de mouvement.
CLAUDE
Hier tu ne vouloir plus bouger d'ici : lu l'y trouver l'Iiomnie le plus iieureux du monde! El, af»rès avoir vu le ministre, tu refen^r?
AN TON IN
Je ne crois pas, maître. Si vous me pernïettre/]e vouloir voyafj^f^r pendant quel(]ut's mois, aller en Angleterj-e. on Améri(]ue, étudier les travaux qui s'y font.
Les miens ne te suflisenl [las? VA qu'est-ce que je devenir pendant ton absence, moi (]ui n'ai que toi pour me comprendre, m'aimer et m'aider?
ANTON IN, avec effusion.
Est-ce vrai ?
CLAUDE
Tu en doutes :*
ANTONIN
Ob ! non! je être le plus à plaindre des bommes si je ne vous adorer pas après tout ce que vous /V/^re pour moi ; car c'est votre mère et vous (]ui me recueillir, nourri, instruit depuis dix ans, moi orplielin, vagabond, presque mendiant. Vous me mettre au collège, et voilà quatre ans déjà que vous m'avez associé à vos travaux. Ce que je suis, je vous le dois; croyez-le bien, je vous adore et je vous vénère.
CLAUDE
El tu avoir des secrets ?
ANTONIN
Je n'ai pas de secrets.
CLAUDE
Pourquoi pleures-tu alors?
ANTONIN
Parce que je vous quitter.
Pourquoi me quittes-tuf
ANTOKix, ne sachant plus que répondre.
Je suis bien maliieureux.
CLAUDE
Tant mieux. On ne savoir commencer trop tôt. A ton âge ce n'est qu'un exercice préparatoire; tu voir plus tard.
ANTOKIN
Et puis je suis nerveux, impresssionnable.
CLAUDE
Trop de misères dans la première enfance. Tu te refaire peu à peu. Reste ici. J'ai besoin de toi et tu as besoin de l'air de ces montagnes. D'ailleurs l'espèce de chagrin que tu avoir ne se guérit pas par le changement de lieux. On Ve/i'ijjorter avec soi, on le remporter tel qu'on Vemporter ou plutôt accru et fortifié par la distance, et lorsqu'on se retrouver en face de la personne qui cause cette préoccupation, on s'aperçoit qu'on voyager pour rien.
(Dumas fils, La femme de Claude.)
le domestique, à inadame de Rumières qui entre. Madame la duchesse sortir, mais elle rentrer tout de suite. Elle a^/er jusqu'à l'église.
madame de rumières C'est bien, je l'attendre.
RÉMOKix, qui a entendu les derniers mots, à madame de Rumières.
Nous Vattendre ensemble, si vous vouloir.
MADAME DE RUMIÈRES S'aSSlCd.
Je ne demande pas mieux.
RÉMOXIX
Vous veni)' comme moi, savoir des nouvelles de notre héroïne.
MADAME DE RUMIÈRES
Oui, elle être très bien cette petite, hier au soir. Qui estce qui se douter qu'elle venir du faubourg Saint-Denis ?
J'avoue que quand Septmonts, qui est un peu mon parent, m'annoncer son mariage avec la fllle des Trois-Sultanes (c'est comme cela que je baptiser sa fiancée, à cause de l'enseigne des magasins du père), j'avoue que je trouver l'alliance un peu risquer pour un Septmonts. Il est vrai qu'il être tellement ruiné et tellement compromis, qu'il falloir être du faubourg Saint-Denis pour lui donner sa fllle. Peu à peu, je me prendre d'amitié pour la pauvrette. Elle être modeste, douce; elle se tenait à sa place, et je j^resse^i^^r qu'elle être si malheureuse avec le personnage, qu'elle m'attendrissait. La scène de hier lui conquérir ses galons (')'. Il n'a pas été mal non plus, ce petit drôle. Il avait, en aller chercher cette femme et en l'introduire ici, un certain air qui donnait à cette impertinence une allure chevaleresque. La coquine faire aussi bonne figure. Ce banquier qui dînait avec nous et qui payera son mandat, déduction faite du courtage, probablement, tout cela faii^e tableau. Le mouvement de la tasse cassée, l'ordre donné d'ouvrir la porte à tout le monde, pour qu'on changeât l'air, c'était original, c'était amusant. J'être enchantée de ma soirée. D'où peut-elle tenir ces grands airs ? Le père Mauriceau est d'une vulgarité qui dépasse?- la moyenne. Est-ce que la mère?...
RÉMONIX
La mère êti-e une femme très distinguée, très intelligente et irréprochable.
MADAME DE RUMIÈRES, SC ICVaUt.
Elle contre-balancer l'influence du père. Vous croyez à ces choses-là, vous autres savants! Nous, nous appelons cela la grâce ! Mais pourquoi, puisqu'elle être intelligente, a-t-elle laissé sa fille épouser Septmonts ? Elle pouvoir prendre des informations, et le premier huissier venu l'aurait renseignée. Pourquoi elle ne pas faire cela?
RÉMONIN
- Elle avoir une excuse : elle était morte.
(M La veille, le duc a introduit, malgré elle, dans le salon de sa femme, une étrangère de conduite douteuse, qui passe pour une aventurière et que personne ne reçoit dans la société. L'aflfront a été intligé à Catherine de Septmonts devant tous les gens de son monde.
MADAME DE RUMIÈRES
Vous m'en direz tant! Ces mariages-là m'étonnent toujours. Le grand avantage qu'il y a à être un bourgeois, le seul même, c'est qu'on 2)ouvoir se marier par inclination. Il est tout naturel qu'une demoiselle Duval épouser un monsieur Durand, tandis qu'il est absolument défendu à une fille de grande maison d'épouser un Duval, si beau, si célèbre qu'il pouvoir être. Voyez-vous cette carte de visite : « Madame Duval, née Montmorency! »
RÉMONIN
Mademoiselle Mauriceau î;oM^orr aussi se marier selon son origine et son inclination; mais le père se fourrer ùqs idées de noblesse dans la tète, et le jeune homme que Catherine aimait, bien qu'il s'appeler Gérard tout court, ce qui est l'équivalent de Durand et de Duval, était le plus honnête garçon du monde. Or, il y a des roturiers qui ont le culte de l'honneur, comme il y a des nobles qui ont l'amour de l'argent; seulement l'honneur conserve encore cette infériorité par rapport à la noblesse, qu'on ne peut pas le vendre, parce qu'une fois qu'il être vendu, il ne serait plus l'honneur et ne valoir plus rien.
MADAME DE RUMIÈRES
Allez, allez, plaisantez-moi, c'est à votre tour, et ça ne me gêne pas.
RÊMONIN
Quand Gérard apprendre que Mademoiselle Mauriceau être quinze ou vingt fois millionnaire, lui qui n'rtfOJ'r que son intelligence, sa volonté, son travail, il être très triste, très malheureux, car il Vadorer; mais il se retira et ne la vit plus. Les femmes ne comprendre pas, quand on les aime, qu'on ne passe pas par-dessus tout. Le père Mauriceau profiter du dépit de sa fille pour lui faire épouser le duc, qu'il rencontrer comme nous Vapprendre hier, chez cette énigmatique mistress Clarkson.
MADAME DE RUMIÈRES
Et la petite se dire : <■<■ Malheureuse pour malheureuse, autant être duchesse. »
RÉMONIN
Et elle est devenue duchesse, et elle est restée malheureuse. (Dumas fils, L'Etrangère.)
Mâtho se tenait derrière les balustres. Avec le zaïmph, le manteau de la déesse, qui Venvelopper, il sembler un dieu sidéral tout enî/?ronner du firmament. Les esclaves s'allaient jeter sur lui. Salammbô les arrête?^.
— N'y touchez pas! C'est le manteau de la déesse!
Elle se recule?^ dans un angle ; mais elle fit un pas vers lui, et, allonger son bras nu :
— Malédiction sur toi qui dérobe?'' Tanit! Haine, vengeance, massacre et douleur! Que Gurzil, dieu des batailles, te déchirer! que Mastimam, dieu des morts, Vétouff'e?" et que l'Autre, — celui qu'il ne faut pas nommer —le ?yrw/er!
Mâtho pousser un cri comme à la blessure d'une épée. Elle répéter plusieurs fois : « Va-t-en! va-t-en ! »
La foule des serviteurs s'écarter et Mâtho, baisser la tête, passer lentement au milieu d'eux ; mais à la porte il s'arrêta, car la franf?e du zaïmph s'accrocher à une des étoiles d'or qui paver les dalles. Il le tirer brusquement d'un coup d'épaule et descendit les escaliers.
...Le soleil s'était levé; et, comme un lion qui s'éloigner, Mâtho descendre les chemins, en jeter autour de lui des yeux terribles.
Une rumeur indécise arriver à ses oreilles. Elle était partie du palais et elle recommencer au loin, du côté de l'Acropole. Les uns dire qu'on prendre le trésor de la République dans le temple de Moloch; d'autres parlaient d'un prêtre assassiné. On s'imaginer ailleurs que les Barbares enti^er dans la ville.
Mâtho, qui ne savait comment sortir des enceintes, marcher droit de\ani\n\. On l'apercevoir ; alors une clameur s'éleva. Tous comprenaient ; c'ètre une consternation, puis une immense colère.
Du fond de Mappales, des hauteurs de l'Acropole, des catacombes, des bords du lac, la multitude accourir. Les patriciens sortir de leurs palais, les vendeurs de leurs boutiques ; les femmes abandonner leurs enfants ; on saisir des épées, des haches, des bâtons; mais l'obstacle qnl empocher Salammbô, les arrêter. Comment reprendre le voile ? Sa vue seule être un crime ; il était de la nature des dieux et son contact faire mourir.
Sur le péristyle des temples, les prêtres, désespérer, se tordre les bras. Les g-ardes de la Légion galopaient au ha-
sard : on montait sur les maisons, sur les terrasses, sur l'épaule des colosses et dans la mâture des navires. lis'avancer cependant, et à chacun de ses pas la rage augmentait, mais la terreur aussi. Les rues se vider à son approche, et ce torrent d'hommes qui fuyaient rejaillir des deux côtés jusqu'au sommet des murailles. Il ne distinguait partout que des yeux grands ouvrir comme pour le dévorer, des dents qui claquaient, des poings tendus, et les imprécations de Salammbô retentir en se multiplier.
Tout à coup, une longue flèche siffler, puis une autre, et des pierres ronflaient; mais les coups, mal dirigés (car on avait peur d'atteindre le zaïmph), passer au-dessus de sa tête. D'ailleurs, se faire du voile un bouclier, il le tendre à droite, à gauche, devant lui, pas derrière; et ils n'imaginaient aucun expédient. Il marchait de plus ea.'^lMsyMe, s'engager par les rues ouvertes. Elles étaient barrées avec des cordes, des chariots, des pièges ; à chaque détour, il revenir en arrière. Enfln il entrer sur la place de Khamon, où les Baléares périr; Mâtho s'arrêta, pâlir comme quelqu'un qui va mourir. Il être bien perdu cette fois ; la multitude battait des mains.
Il cowr/r jusqu'à la grande porte fermée. Elle était très haute, toute en cœur de chêne, avec des clous de fer et doublée d'airain. Mâtho sq jeter contre. Le peuple trépignait de joie, voir l'impuissance de sa fureur ; alors il prendre sa sandale, cracher dessus et en souffleter les panneaux immobiles. La ville entière hurla. On oubliait le voile maintenant, et ils aller l'écraser. Mâtho promener sur la foule de grands yeux vagues. Ses tempes battaient à l'étourdir; il se sentir envahi par l'engourdissement des gens ivres. Tout à coup, il apercevoir la longue chaîne que l'on tirer pour manœuvrer la bascule de la porte. D'un bond il s'y cramponner et roidir ses bras, en s'arc-boutant des pieds ; et, à la fin, les battants énormes s'entr'ouvrir.
Quand il fut dehors, il retirer de son cou le grand zaïmph et l'éleva sur sa tête le plus haut possible. L'étoffe, soutenue par le vent de la mer, resplendissait au soleil avec ses couleurs, ses pierreries et la figure des dieux. Mâtho, le portant ainsi, traverser toute la plaine jusqu'aux tentes des soldats, et le peuple, sur les murs, regarder s'en aller la fortune de Carthage. (Gustave Flaubert, Salammbô.)
Je ne conçois pas qu'une âme élevée ne souffrir pas en voyant la plus f^rande partie de l'humanité exclue du bien qu'elle possède et qui ne demander qu'à se partager. Il y a des gens qui ne conçoivent pas le bonheur sans faveur exceptionnelle, et qui n'apjyrécier plus la fortune, l'éducation, l'esprit, si tout le monde en avoir. Ceux-là n'aimer pas la perfection en elle-même, mais la supériorité relative; ce sont des orgueilleux et des égoïstes. Pour moi, je ne comprends le parfait bonheur que quand tous êt?^e parfaits. Je n'imagine pas comment l'opulent peut jouir de plein cœur de son opulence, tandis qu'il ètt^e obligé de se voiler la face devant la misère d'une portion de ses semblables. .Ma plus vive peine est de songer que tous ne pouvoir partager mon bonheur. Il n'y avoir de bonheur que quand tous seront égaux, mais il n'y aura d'égalité que quand tous c'/re parfaits. Quelle douleur pour le savant et le penseur de se voir, par leur excellence même, isolés de l'humanité, ayant leur monde à part, leur croyance à part ! Et vous vous étonnez qu'avec cela lis èti^e parfois tristes et solitaires! Mais ils posséder l'infini, la vérité absolue, qu'ils devraient souffrir de la i»osséder seuls et regretter les rêves vulgaires qu'ils savourer au moins en commun avec tous. Il y a des âmes qui ne pouvoir souffrir cet isolement et qui aimer mieux se rattacher à des failles que de faire bande à part dans l'humanité. Je les aime... Toutefois le savant ne peut prendre ce parti, quand il le vouloir, car ce qui lui être démontré faux est, pour lui, désormais inacceptable. C'est sans doute un lamentable spectacle que celui des souffrances physiques du pauvre. J'avoue pourtant qu'elles me toucher infiniment moins que de voir l'immense majorité de l'humanité condamner à l'ilotisme intellectuel, de voir des hommes semblables à moi, avoir peut-être des facultés intellectuelles et morales supérieures aux miennes, réduits à l'abrutissement, infortunés, traverser la vie, naître et mourir sans avoir un seul instant levé les yeux du servile instrument qui leur donner du pain, sans avoir un seul moment respirer Dieu.
(Renan, U Avenir de la science.)
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